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— "Il faut que je me lève pour $25.38 ! Me laver la 
face avec de l'eau froide, me raser, mettre une 
cravate, prendre un autobus bondé, regarder les 
autos des autres, regarder les vitrines, sourire au type 
que j'aimerais fesser, supporter la face du portier, 
tout ça pour $25.38 ça vaut pas la peine !
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Du théâtre d'Argentine 
pour le public québécois
par Martine Corrivault

Dans la programmation initiale du Trident pour la 
saison 1874-1875, Guillermo de Andréa devait monter 
une pièce d'Arthur Miller, "La création du monde..." 
Quand la compagnie a dû modifier ses projets pour 
s'adapter à une situation financière nouvelle qui ne 
permettait plus la présentation du Miller, le metteur 
en scène a proposé une oeuvre de son compatriote 
Ricardo Talesnik, "la fiaca" qui a connu le succès 
partout où on l’a présentée. Au Québec, "La fiaca" (le 
flegme) est devenue "Lundi...au lit", après avoir failli 
être "Moi, jmarche plus".

Créée il y a six ans dans la capitale argentine, la 
pièce du jeune dramaturge a été écrite en langue 
populaire plutét qu'en espagnol littéraire. Le langage, 
le succès et le ton de l'oeuvre ont fait son succès dans 
les 8 pays où elle a été jouée après avoir tenu l’affiche 
plus de deux ans à Buenos Aires où, soit dit en 
passant, l'amateur de théâtre a l'embarras du choix 
puisqu'il s’y trouve plus d'une centaine de troupes. 
(Soit dit en passant aussi, l’agglomération compte 
quelque huit millions d'habitants...!) Jouée un peu 
partout dans les pays latino-américains, traduite et 
exportée en Europe, et adaptée pour le cinéma, "La 
fiaca" revient en Amérique pour être jouée à Québec, 
au Trident (à compter de vendredi prochain).

Guillermo de Andréa est arrivé au pays il y a un 
peu plus de deux ans par le biais d’échanges culturels. 
L’ambassade d'Argentine avait invité le metteur en 
scène, qui achevait une série de stages de travail en 
Italie, â s'arrêter au Canada en rentrant et à venir à 
Ottawa, répondre à une demande de l'université qui 
voulait présenter, avec la Comédie des Deux-Rives, un 
spectacle de théâtre argentin. A peu près en même 
temps, le pianiste Miguel Angel Estrella jouait en 
récital au Grand théâtre de Québec, en vertu 
d'échanges entre le Québec et l'Argentine.

A Ottawa, de Andréa proposai! des extraits de 
pièces d'auteurs de son pays, dont Talesnik et sa 
"Fiaca", dans des adaptations faites sur place par 
Paul Denis. Désireux de rencontrer un peu des gens de 
théâtre, le metteur en scène profita du voyage à 
Québec de son ami Estrella et de l'attache culturel 
argentin pour venir faire un tour au Trident où l’on 
jouait justement l"’Eva Peron" de Copi. C’est ainsi 
que ( Argentin rencontra Jean Guy, directeur du 
conservatoire d'art dramatique mais aussi comédien, 
qui tenait dans la pièce de Copi le rôle du défunt 
président Peron.

Intéressé à fournir aux élèves du Conservatoire 
( occasion de travailler avec des metteurs en scène 
formés à différentes écoles, Jean Guy proposa alors à 
de Andréa de s'occuper de l'exercice public de 
février.

Par la suite, on allait lui demander de rester et de 
prendre la responsabilité de cours réguliers; cette 
année, il donne aussi des cours à l'université Laval.

L automne dernier, il acceptait d'aller diriger une 
' arlequinade" faite d’extraits de Goldoni et de 
comedia detl a rte, au Conservatoire de Montréal. Le 
succès de l'entreprise fut tel que des propositions de 
travail lui ont été faites, mais le metteur en scène 
préférerait demeurer â Québec où, dit-il, l'atmosphère 
est agréable, le travail à accomplir, énorme et les 
conditions de vie plus humaines que dans une grande 
ville.

Fils d’une Française et d'un Italien vivant en 
Argentine, Guillermo de Andréa a été, en 1965, 
travailler en France, avec la Comédie française, le 
Théâtre national populaire le TEP et l'ORTF.

Rentré chez lui, il oeuvre au théâtre, au cinéma et 
à la télévision ce qui lui vaut, en 1971, le prix 
Pirandello décerné par le gouvernement italien et le 
conseil des arts d'Argentine. C’est en rentrant de ce 
stage de théâtre et de cinéma au cours duquel il a 
travaillé avec Vittorio de Sica, Mario Monicelli et 
Carlo Caranggio qu'il s'est arrêté au Canada. □ n'en 
est toujours pas reparti et avoue songer sérieusement

L André Baucber

La leçûn de tango du metteur en scène au principal 
personnage féminin. Qui mieux qu’un Argentin, Guillermo de 
Anckea, peut ensei^wr cette danse, s'est dit Marie-Hélène 
Gagnon...

à s'y installer, maintenant Comme quoi il peut parfois 
nous rester quelque chose, des éehanges culturels.

Installé ici depuis deux ans, l'Argentin (comme 
l’appellent ses amis), vous dira fièrement qu’il connaît 
presque tous les comédiens de Québec et qu'il est bien 
heureux de la distribution entièrement québécoise 
réunie pour "Lundi, .au lit". Le Trident existe pour et 
par le public québécois, mais aussi (et surtout?) pour 
et par les gens de théâtre d'ici.

Pour le role d'Oscar, le metteur en scène a 
demandé Jean Guy — dont tout le monde a salué le 
retour sur les planches dans "En attendant Godot” — 
et il l'a convaincu de couper sa barbe. Marie Hélène 
Gagnon, une des "régulières ' du Trident, tiendra le 
rôle de Marthe, son épouse. On a réussi à convaincre 
Denise Gagnon de revenir au théâtre et, après avoir 
été il y a deux ans, l’épouse de Wellie Loman dans ’ La 
mort d'un commis-voyageur", elle sera la mère 
d'Oscar. Normand Chouinard, la révélation (ou confir­
mation) de l’année au Trident, sera Perreault l'ami 
d'Oscar, l'employé modèle qui tente de convaincre son 
copain de revenir au bureau. De Perreault on dit qu’il 
"pleure quand il voit le patron".

La pièce comprend aussi un spécialiste en 
relations humaines dont le mandat est de "connaître à 
fond les problèmes, les inquiétudes et les aspirations 
de l'employé... d'établir une relation moins commer­
ciale, plus chaleureuse de sorte qu'il se sente partie 
intégrante de l'entreprise”. Hubert Gaudiy a accepté 
ce rôle, tandis que M. Hubert Moisan devient le grand 
patron McIntosh. Comme toujours, Paul Bussière signe 
la scénographie.

Mais dans l'équipe qui prépare "Lundi... au lit", 
on ne semble pas avoir besoin, pour l’instant, de grand 
patron ou de spécialiste en relations humaines. 
L'amitié simplifie bien des choses. Tout ce que l'on 
regrette, c'est de travailler si longtemps (six semaines) 
à préparer un spectacie que l'on ne jouera probable­
ment que 17 fois. Mais c’est lâ un autre problème dont 
il faudra reparler une autre fois.

lean Guy, le Oscar de "Lundi... au lit" '

Jean Guy qui tient le 
rôle d’Oscar dans la pièce 
de Talesnik "Lundi... au 
lit", vient de vivre une 
situation qui ressemble 
un peu à celle préconisée 
de son personnage. Pen­
dant un peu plus de deux 
ans, il est resté à l'écart 
de la scène, parce qu'il 
ne se sentait plus "excité 
par le jeu". Son travail de 
directeur du Conservatoi­
re lui permettant quand 
même de continuer â vi­
vre du théâtre, il pouvait 
toujours attendre que le 
goût de jouer au Trident 
lui revienne! Les impor­
tantes transformations 
survenues au sein de la 
compagnie théâtrale ont 
été pour lui un catalyseur 
et l'envie lui est venue de 
remonter à bord du ba­
teau. En novembre der­
nier, il y avait eu "Godot" 
sous la direction de Rei- 
chenbach; aujourd'hui, 
Guillermo de Andrea lui 
propose un rôle' celui 
d'Oscar, dans "Lundi... au 
lit".

Cet Oscar-là étant pro­
che parent de la plupart 
des Québécois, l'idée de 
travailler sous la direc­
tion de son ami l'Argen-

Oscar, le héros de "Lundi...au lit": 
monde id...

parent avec du

tin séduit le comédien. 
"La pièce traite d'un su­
jet que l'on n'aborde ja­
mais; celui de ('obliga­
tion que l'on se fait d'al­
ler travailler même si on 
n’en a pas envie. Pour­
quoi se forcer pour agir 
quand on n'a pas de rai­
son, de motivation..? Dire 
non au patron: çs ne se 
fait pas"!

Oscar, lui, a décidé "lui- 
même, lui tout seul, d'ê­
tre son propre chef, son 
directeur, son patron, son 
tout". Ce qui le choque 
profondément, c'est d'a­
voir besoin de cette 
augmentation qu'on lui a 
promise; il n'a que pas 
envie d aller la chercher. 
Il va détraquer le système 
en essayant de lui échap­
per. II enfreint les règles 
du jeu et se trouve bien.

"Lundi... au lit" raconte 
comment il prend sa déci­
sion et ce qui lui arrive 
par la suite. Mais je n'ai 
pas osé demander au di­
recteur du Conservatoire 
d'art dramatique de Qué­
bec, comment lui, réagi­
rait si Oscar était un des 
professeurs de l'institu­
tion.

L'auteur: un homme ordinaire
Ricardo Talesnik a découvert sa vocation d’auteur 

en apprenant à écrire avec un dactylographe. Employé 
comme agent de relations publiques au périodique 
"La Razon", à Buenos Aires, U avait à rédiger des 
communiqués et à les présenter dactylographiés. Pour 
"prendre de la vitesse”, il s’entraînait au clavier en 
copiant divers textes. Un jour, c'est un sketch 
dramatique qu'il transcrit Le document l’intéresse et 
il se dit: "Pourquoi n'écrirai-je pas moi aussi; j'ai 
beaucoup de choses à dire... "
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Talesnik, l'auteur.

Né le 25 décembre 1935, Ricardo Talesnik fut 
acteur, enfant Après avoir étudié le piano cinq ans, 
abandonné ses études après la deuxième année de 
cours secondaire et suivi pendant deux mois des 
études en mécanique dentaire, il sera vendeur de 
bananes dans un marché avant de faire son service 
militaire. Ce "devoir civique" rempli, le futur écrivain 
occupe divers emplois: vendeur dans un grand 
magasin, conducteur de camion transportant., des 
bananes (encore). Il participe à des ciné-clubs et se 
trouve finalement du travail comme relationniste à 
"La Razon".

En 1964, il devient scripteur pour la télévision et 
rédige, en collaboration avec Enrique Wernicke, les 
textes d une première grande émission qui sera suivie 
de plusieurs autres dont une série, Historias de 
Jovenes, tirée d'un ouvrage littéraire qu'il a signé.

Entre-temps, U écrit pour le théâtre et en 1967, 
une pièce en deux actes créée dans une des salies du 
ouartier "off" de Buenos Aires, "La fiaca", lui apporte 
enfin la réussite. Le texte est rédigé et joué dans la 
langue parlée par tout le monde: ce qui explique 
qu'on le présente dans un théâtre dit "marginal". (On 
pourrait comparer la situation linguistique dans la 
capitale argentine, à ceile qui prévaut au Québec où la 
langue parlée par la majorité des gens est quelque 
peu différente du français international).

Tout le monde veut donc voir cette pièce où l’on 
aborde une situation connue par tous ceux qui 
travaillent. "La fiaca" gardera donc l’affiche pendant 
plus de deux ans avant d'entreprendre une carrière 
internationale où les étapes sont surtout des noms de 
pays: Chili, Uruguay, Brésil, Bolivie, Colombie, Pérou. 
Venezuéla, Porto-Rico, Mexique, Espagne, France, 
Allemagne, Belgique, Tchécoslovaquie, Etats-Unis et 
maintenant Canada et Angleterre. (La pièce est créée 
en anglais à Londres, au Young Vic, en même temps 
qu'au Québec, au Palais Montcalm).

Depuis ce succès, Talesnik, devenu auteur à la 
mode, a adapté la pièce pour le cinéma et signé un 
autre film, "La guita" avec Jorge G. Alonso. Il a 
continué d’écrire pour le théâtre et s'est intéressé à de 
nouveaux moyens de diffusion pour ses oeuvres. Une 
pièce écrite en 1973, "Los japoneses no esperan". a 
aussi entrepris une carrière internationale comme 
d'ailleurs "Solita y Sola".

L'auteur est marié — trois fois —, père d’une 
fillette et il termine ses notes biographiques par ces 
trois mots: "Crois en Dieu".
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• C’est LOUIS THIBOUTOT, le matin de 6 à 9.
• C’est 14 personnes, la plus importante 

équipe de journalistes de radio à QUÉBEC.
• C’est JACQUES BUREAU et sa météo. DIRECTEMENT 

DE L’OBSERVATOIRE DE STE-FOY.
• LOUIS CHASSÉ et ses sports.
• Tout ce qui se passe à QUÉBEC.
• LA MUSIQUE ET LA CHANSON QUE VOUS AIMEZ.

LOUIS THIBOUTOT 
« Bonjour chez vous « 
En semaine de 6 à 9 
à CBV-980 
UNE RADIO 
BIEN QUEBECOISE
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GRAND THÉÂTRE DE QUEBEC
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L'Opéra du Québec: 
un paquebot de luxe 
que l'on met au rancart

Ouébee. U Soleil, iam«£ 15 février 1775
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avec Léopold Simoneau à sa tète, d’enquêter sur les 
aspects artistiques et administratifs d'un théâtre 
lyrique d'Etat.

Le rapport du comité lui fut remis au mois de 
décembre de la même année mais resta lettre morte 
pendant un bon moment. Jusqu'à ce que l'on finisse 
par apprendre la création, éventuelle, d'une compa­
gnie dont les principaux centres de représentations 
seraient Montréal et Québec; certains spectacles 
devant également être présentés en tournée dans les 
principales villes de la Province.

Le projet se concrétise
Un changement de gouvernement retarda la 

réalisation du projet et ce ne fut qu'en novembre 1970 
que M. François Cloutier, qui avait succédé à M.

. Tremblay, annonça, un peu à contre-coeur — ce 
secteur de l'activité artistique ne ( intéressant pas 
outre-mesure — la création de l'Opéra du Québec.

- Après que l'accent eu été mis avec insistance 
pendant toute la période d’incubation de la compagnie 
sur l'axe Montréal — Québec, on apprit au moment 
de la conférence de presse lançant l'OQ que, suite à 
une décision prise à peine une heure avant celle-ci, les 
Montréalais se verraient proposer quatre spectacles 
par saison et les Québécois... un seul. Et qu'en plus, 
ceux-ci devaient s’en montrer heureux, M. Cloutier 
dixit! Décision qui souleva un tollé de protestations et 
qui força la direction de l'Opéra à revenir sur sa 
décision en augmentant annuellement le nombre des 
spectacles à Québec de un à trois.

Léopold Simoneau, prêté par le MAC, assumerait 
le poste de directeur artistique de la compagnie. Pas 
pour longtemps toutefois. Moins d'un an plus tard, il 
s'élevait avec véhémence contre l'engagement (suppo- 
sément contracté plus tôt par la Place des Arts qui 
songeait alors à se lancer dans la production d’opéra) 
d'un chef italien inconnu et dont on n'a plus jamais 
entendu parler depuis qu'il dirigea "Rigoletto" ici. 
Les positions prises par le Conseil d'administration de 
l'OSQ dans ce conflit, les pressions exercées par le 
président de la Place des Arts à ce moment, M. Marcel 
Piché, l'attitude ’ je-m'en-lave-les-mains” du ministre 
Cloutier qui ne posa pas un geste pour défendre son 
haut-fonctionnaire, sous le prétexte de non-ingérence; 
tous ces éléments enrainèrent la démission fracassan­
te de Simoneau, et par la suite son exil aux Etats-Unis.

En quelques mois l'Opéra du Québec semblait être 
devenu un "panier à crabes", un "nid à intrigues", 
situation à laquelle peu de théâtres lyriques au monde 
paraissent devoir échapper.

Le projet se détériore
Un comité artistique fantoche, composé de trois 

membres, fut formé pour remplacer Léopold Simo­
neau. Supposément consultatif, il eut la particularité 
de n'étre pratiquement jamais consulté...! M. Gérard 
Lamarche, directeur général de la Place des Arts, qui 
agissait jusque là comme secrétaire administratif de 
l'OQ en devint le directeur général en titre, et en 
réalité le directeur artistique sans toutefois en jamais 
porter le titre.

L'emprise de la Place des Arts sur l'Opéra du 
Québec se renforça, surtout que les représentants 
québécois au Conseil d'administration se faisaient très 
discrets et n’élevaient que très rarement la voix. 
Toutes les productions de la compagnie allaient 
continuer à être conçues à Montréal. La seule chance 
de Québec en ce sens s'évanouissait sous le prétexte 
du changement de dates des représentations de 
"Madame Butterfly" la saison dernière.

A sa troisième année d'opération, l’Opéra du 
Québec se voyait forcé, pour des raisons budgétaires, 
de réduire le nombre de ses productions de quatre à 
trois; ce qui voulait dire pour Québec, deux spectacles 
plutôt que trois. Malgré tout la compagnie se payait le 
luxe de monter, pour les seuls Montréalais bien 
entendu, un tout nouveau et fastueux "Otello" avec 
Jon Vickers dans le rôle titre.»

par Marc Samson
Dans une lettre datée du 9 janvier 1975, le ministre 

des Affaires culturelles, M. Denis Hardy, demandait au 
président de l’Opéra du Québec, le juge Vadboncoeur, 
de ne pas prévoir de spectacles après la présentation 
de "Tristan et Isolde", en mai et juin prochains.

Et il précisait qu'en raison de l'important déficit 
accumulé par cet organisme, et suite aux recommanda­
tions du rapport Jeannotte, une nouvelle politique 
touchant le théâtre lyrique au Québec devrait être 
élaborée pour en assurer l'avenir.

Les plus optimistes ont vu dans cette position du 
Ministre un moyen "de recharger la batterie'" une 
sorte d'année sabbatique pour mieux relancer l'aven­
ture après quelques mois de répit. En y regardant de 
plus près, c'est plutôt un arrêt de mort en douceur que 
M. Hardy a signifié à l'Opéra du Québec. Qu'on se 
rappelle la crise de l'OSM qui, en décembre 1973, 
faillit mettre un terme à l'existence de cet orchestre: 
le ministre prit des. mesures vigoureuses pour sauver 
le vaisseau. Dans ce cas-ci, il le met au rancart plutôt 
qu'en cale-sèche.

En ses quatre années d'existence, l'Opéra du 
Québec aura eu une destinée particulièrement hou­
leuse.

Le projet d’un "opéra national" remonte à juillet 
1967, en pleine euphorie du Festival mondial de 
l'Expo. Le ministre des Affaires culturelles d'alors, M. 
Jean-Noël Tremblay, annonçait son intention de créer 
une telle compagnie. Il chargeait peu après un comité.

'MANON", de Matsenet: un échec spectaculaire.
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' 'CAVALLERIA RUST1CANA", de Mascogni: une réussite totale.

Les Québécois en étaient tenus à l'écart pour 
diverses raisons, notammenf celles de rentabilité et de 
supposée incapacité à répondre aux exigences de 
l’oeuvre. Tout comme ils devaient l’être pour d'autres 
productions "de prestige" de la compagnie: "U 
Trittico", "Salomé" et cette année "Tristan".

Pour ce qui est de l'axe Montréal — Québec qui 
constituait l'un des principes de base de la naissance 
et de l'existence de l'OQ, personne ne s'en préoccu­
pait plus vraiment. La métropole faisait son affaire et 
Québec devait s'accommoder de ce qu'on condescen­
dait à lui offrir. Et sans doute aussi s'en montrer 
satisfaits.

Pendant ce temps, le défilé des ministres des 
Affaires culturelles se poursuivait sans qu'aucun 
d'eux ne songe à mettre de l'ordre dans cette création 
qui, pourtant, relevait du MAC. Sa seule mise en garde 
consista à geler la subvention à $200,000. Mais comme 
à peu près tous les autres organismes artistiques se 
trouvaient dans la même situation...

»

De son côté, le Conseil des Arts du Canada, tout en 
réclamant avec insistance, quoique sans succès, la 
nomination d’un nouveau et véritable directeur 
artistique, continuait à subventionner l'Opéra du 
Québec. A partir de la même politique qui lui fait 
accorder des octrois aux autres organismes produisant 
des spectacles lyriques

Le projet s'effrite
La situation continua à se détériorer, le déficit à 

augmenter (il pourrait atteindre $1,5 million à la suite 
des représentations de 'Tristan et Isolde"), pour enfin 
en venir à la triste situation que nous connaissons 
aujourd’hui.

Malgré ses erreurs, ses piétinements, ses ambi­
tions désordonnées, son manque flagrant de réalis­
me. l'Opéra du Québec n'en a pas moins tenu un rôle 
d'importance dans la vie du théâtre lyrique chez nous. 
Au côté d'échecs spectaculaires " ("Manon" de 
Massenet, par exemple), de succès appréciables 
("Samson et Dalila", "Madame Butterfly"), de produc­
tions fastueuses mais néanmoins discutables quant au 
produit fini ("Salomé" et surtout "Otello"), il a monté 
des spectacles d’une très grande qualité qui, eux, 
atteignaient un véritable niveau international ("Tritti­
co", "Cavalleria Rusticana" & I Pagliaci", "Falstaff") 
malgré le caractère traditionnel de leur mise en scène.

Sur le plan des distributions, l'Opéra du Québec a 
toujours fait une place de tout premier plan aux 
chanteurs québécois et canadiens, la proportion de

ceux-ci s'élevant à plus de 90%. Dans la plupart des 
cas, le choix en était juste et ces distributions bien 
équilibrées servaient un répertoire qui r* Dosait 
principalement sur des oeuvres familières, avec 
certains efforts pour en élargir le cadre et en 
diversifier le contenu.

Le reproche que l'on pouvait adresser avec le plus 
d'insistance à la jeune compagnie sur le plan de la 
production, vient de soh manque d'audace dans la 
présentation visuelle des ouvrages; son peu d'intérêt 
au renouvellement que connaît actuellement le théâ­
tre lyrique en ce sens. Je me suis toujours demandé 
pourquoi l’OQ n'avait jamais confié — j'entends déjà 
certaines personnes pousser les hauts cris — une mise 
en scène à André Brassard, plutôt que de faire appel, 
année après année, à Carlo Maestrini que l'on qualifie 
dans certains milieux de "commis voyageur de la mise 
en scène lyrique".

Le projet doit renaître
Voilà sûrement des éléments dont il faudra tenir 

compte lorsque l'on relancera l'opéra au Québec. 
Relance qui s'impose si l'on songe à la réponse 
enthousiaste des publics montréalais et québécois à 
l’endroit des spectacles de l'OQ, dont un très grand 
nombre ont été donnés à guichets fermés et dont le 
taux de fréquentation se situait parmi les plus élevés 
en Amérique.

Relance primordiale en ce qui touche les Orches­
tres symphoniques de Montréal et de Québec, pour qui 
de telles activités sont essentielles à leur survie. Et 
qui, pour l'instant, doivent trouver une solution de 
rechange aux sept et trois semaines de travail qu'ils 
auront respectivement à combler en raison de la perte 
de l'opéra.

Car on peut à peine croire que Montréal et Québec 
ne puissent se payer annuellement la moitié des 
spectacles lyriques que Toronto se voit offrir par le 
Canadian Opera Company; et aussi les résidents de 
Gand, en Belgique, et de Toulouse, en France, par 
leurs propres compagnies d'opéra. Que Montréal et 
Québec ne puissent monter chaque saison un nombre 
égal de productions à celles données à Winnipeg et à 
Edmonton. Différence de qualité dans les réalisations? 
Sûrement mais pas systématiquement

De toute façon, la renaissance de l'opéra au 
Québec devra tenir compte du vieux principe qu'il 
"faut vivre selon ses moyens". Ce qui ne veut pas 
forcément dire une diminution de la qualité — il ne le 
faudrait pas d'ailleurs; plutôt une nouvelle définition 
et une recherche d'identification plus poussée de 
notre "compagnie nationale".

1le théâtre 
populaire 
du québec
présente Jeudi 20 février à 20h30

"Ce soir seulement à 
l'Auberge de la Fortune"

mw'uflux
de roch carrier

jean perraud mise en scène 
gilbert lepage pauline martin 
Christine prud’ homme jean-guy viau 
Claude maher jean perraud 

solartge legendre décors et costumes 
emmanuel charpentier musique

loutiu «A J3J# R» Î2S8KST '“•**
GRAND THEATRE DE QUEBEC.
SALLE lOUS-FRECHETTE. TEL 643 8131

Belvedere
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Location: 
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Grand Théâtre et ô b 

Caisie Populaire laurier.
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Gérard souzay,
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national 6c pawn où il oatmt un 
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ta caaatCac. <u passion peut les 
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Ut tone exceptionnelles 6c« lie/* 
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. GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC
SALIE lOUIS-FRECHETTE TEL 443-8131
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LE THÉÂTRE DU TRIDENT 
PRESENTE AU PALAIS MONTCALM 
DU 21 FEVRIER AU 15 MARS A 20H30 
DU MARDI AU SAMEDI

la célèbre comédie 
de RICARDO TALESNIK 
jouée dans quelque 17 pays 
en plus de sept langues 
traduite par PAUL DENIS

Mise en scène
de GUILLERMO DE ANDREA 
Décors et costumes 
de PAUL BUSSIÈRES

avec
JEAN GUY
MARIE-HÉLÈNE GAGNON 
NORMAND CHOUINARD 
DENISE GAGNON 
HUBERTGAUDRY 
NOËL MOISAN

BILLETS EN VENTE 
AU GUICHET 
DU PALAIS MONTCALM 
TOUS LES JOURS 
DE LA SEMAINE 
DE 12H00 à 21H00 
TEL» 692 2275

Commençant la semaine prochaine !IV
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Les Joncas prennent 

le temps d'attendre

par Benoit Lavoie

En 1972 et 1974, ils 
remportent deux impor­
tantes compétitions artis­
tiques à Québec

Ces jeunes chanson­
niers, qui ont tous une 
connaissance approfon­
die de la musique et un 
sens du professionna­
lisme inné, récoltent des 
succès partout où ils se 
produisent

Plusieurs de leurs 
chansons pourraient fort 
valablement figurer sur 
disque et s'il ne suffisait 
que de ça, la chose pour­
rait vraisemblablement 
être conclue facilement

Mais le groupe Fran­
çois-Xavier Joncas, pour 
sa part s'il est heureux 
des succès remportés, est 
encore sourd aux appels 
répétés de ceux qui 
croient fermement qu’ils 
devraient pousser aux 
roues de la carrière

En d'autres termes, on 
pourrait dire que devant 
tout ce qui leur arrive, les 
gars du groupe ont le don 
de ne jamais s’abandon­
ner à l’enthousiasme dé­
bridé, travaillent par- 
tierement et longuement 
avec cet instinct primaire 
qui dit que si le succès 
est assuré, ils ne ( obtien­
dront et ne le cherche­
ront qu'à temps donné.

Ils sont quatre, et de­
puis plusieurs mois on les 
connait bien dans la ré-\ PV

gion de Québec. En dé­
cembre et janvier 
dernier, ils devenaient 
les vainqueurs de la fina­
le du concours l'Escarcel­
le de La Boîte et du Joint 
de Radio-Canada

En 1972, ils avaient eu 
semblable succèsà un con­
cours du genre, "Champ 
libre ”, organisé par le 
Grand Théâtre. Et pour­
tant à ce moment le 
groupe François-Xavier- 
Joncas n'existait que de­
puis deux mois.

' On s'est rencontrés, 
les quatre du groupe, pas 
pour faire de l'argent, 
mais à cause d'une lon­
gue amitié et pour le 
besoin commun de faire 
de la chanson", explique 
Normand Senez.

Une démarche 
sociale

Précisons immédiate­
ment que si on accorde 
ainsi à ce dernier la paro­
le, ce n'est pas qu’il soit 
le directeur des Joncas 
ou autre genre de porte- 
parole. Parce qu'il est 
bien entendu que pour 
ces "chansonniers popu­
laires” comme ils se dési­
gnent tout est fixé sur 
une base commune

' Si on se laissait em­
porter par une affaire de 
business, on ferait de la 
musique inutile. Et notre 
chanson, c’est une démar­

che sociale, qui se préci­
se de plus en plus”, expli­
quent Normand et Fran­
çois Choquette, un autre 
des gars du groupe.

Aussi bien dire tout de 
suite que les Joncas, c’est 
aussi Richard Fortin et 
Pierre Renaud. Ces deux 
derniers étaient absents 
lors de l’entrevue.

Pour le moment, le 
groupe se sert spécifique­
ment de guitares, classi­
que, sèche, basse et élec­
trique. Mais rien ne s’op­
pose à ce que dans l'ave­
nir on y ajoute d’autre 
instrumentation.

Rien ne sy oppose, ex­
cepté que les Joncas tien­
nent à garder leur carac­
tère intimiste, de chan­
sonniers qui tablent sur 
des textes véhiculés par 
une musique de circons­
tance.

Il pourrait alors arriver 
que d’autres musiciens 
s'intégrent à l’équipe, 
mais alors la première 
condition à remplir serait 
d’avoir une semblable 
vue que celle du groupe 
sur la musique à faire

Et en attendant chacun 
travaille ou étudie à part 
de faire de la musique, 
même si pour François. 
Normand et Richard, le 
travail et les études se 
font dans des domaines 
connexes.

"On n'a pas besoin de 
ça pour vivre, et c’est

—TT • ;• -sv -r.

■ ■

Le groupe François-Xavier-Joncas, lors de la finale de l'Escarcelle 1974. De gauche à droite, Rkhcrd Fortin, Normand Senez, François Choquette et Pierre Rencud

pour ça qu'on peut at­
tendre le temps qu’il faut, 
ne pas être pressé de voir 
la carrière s'ouvrir de­
vant nous".

Ainsi, le groupe a un lot 
assez impressionnants de 
compositions qu'il promè­
ne en spectacle. Mais aus­
si, il en a un tout aussi 
intéressant en réserve, 
des chansons commen­
cées qui attendent d’ètre 
prêtes

’’On a présentement 
une vingtaine de musi­
ques qui attendent des 
paroles. Tant qu on n'au­
ra pas découvert le texte 
qui collera parfaitement 
à ces chansons, on les 
gardera en réserve ”.

Un art quotidien
Voilà ce qu’ils peuvent 

se permettre en n’ayant 
pas devant eux de con­
trats à remplir.

Et au hasard de la con­
versation. on parle de 
mythe de l’artiste et de la 
vedette, mythe entretenu 
et voulu par le système et 
ses gros sous. "Chez les 
peuplades primitives, le 
mot art n'existait même 
pas. Il n'y avait pas d’ar­
tistes, pas de spectateurs, 
pas de coupures entre les

deux, mais ce qu’on ap­
pelle pourtant l’Art d'au­
jourd'hui était présent 
dans toute la vie quoti­
dienne".

Voilà une définition de 
Normand Senez sur le 
genre de production que 
le groupe entend faire. 
"L’utilité de la chanson, 
c’est d'être avec le 
monde, dans le monde".

C’est aussi pourquoi, 
même si les spectacles se 
succèdent souvent à la 
volée, le groupe ne craint 
pas d’ètre parfois inactif 
publiquement. Avant 
Î Escarcelle, à cause des 
vacances de certains 
membres du groupe, 
François-Xavier-Joncas

fut inactif pendant six 
mois.

Mais depuis l'Escarcel­
le, il a fait une vingtaine 
d apparitions, et d'autres 
importantes sont prévues 
pour bientôt Une émis­
sion projetée au réseau- 
radio de Radio-Canada, 
une autre au cours d’une 
soirée pour le poste 
CKRL-FM, à Québec, et 
beaucoup de travail.

De création. "Une car­
rière, ça se mature" Il 
faut faire des choix. Sa­
voir si on veut créer en 
fonction de ce que. le 
public attend de nous ou 
encore en fonction de ce 
qu'on veut dire et ce 
qu’on ressent Pour l'ins­
tant. ce serait prématuré

de courir à la réussite 
sans avoir poli toutes nos 
définitions.

Tl faudra que notre 
identité soit clairement 
définie et nous ne ferons 
pas carrière sans motiva­
tion profonde".

La discussion a aussi 
porté sur d'autres aspects 
du travail, comme la tech­
nique de scène difficile à 
assimiler, (deux des Jon­
cas travaillent assis et 
deux debout), et autres 
petites choses.

Comme la chose est aus­
si importante pour le pu­
blic qui se pose souvent 
certaines questions: le 
nom du groupe n’est pas

le nom d’une pèrsonne du 
groupe, ni même celui 
d’une autre personne 
réelle, n a été choisi en 
fonction de son esthéti­
que simplement. Fran- 
çois-XavierJoncas, ce 
sont deux vieux noms ty­
piquement Québécois, 
beaux et même musicaux 
à ! oreille Pourquoi pas.

Si le groupe cherche 
encore à se définir plus 
clairement pour lui et le 
public, du moins l'est-il 
en partie par le nom. 
C'est bien un groupe Qué­
bécois, attaché aux va­
leurs d 'ici et moderne par 
son expression.

Tout ça fait une sacré 
belle composition.

|O0Q_ L'ORCHESTRE
SYMPHONIQUE DE QUÉBEC

LE GRAND THEATRE 
DE QUÉBEC

présente

les
marionnettes

Bottine
et

Mocassin
dans

"LA TUQUE
OU

LA PERRUQUE"

Les dimanches: 
16 et

23 février;
2, 9, 16 et 

23 mars.

I3h30 et 15b00

Admission 
adultes et enfants: 
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Salon dis expositions

CONCERT DU MARDI 
18 février 1975, 20MO
•t du 19 fév. à Rhnouslb

au pupitre

Raffi ARMENIAN

solistes
BOUCHARD-MORISSET 

Claude SAVARD
PIANISTES

AU PROGRAMME
BACH

concerto en ré 
concerto en do

MENDELSSOHN
concerto en sol 

concerto en la b

Billets: $340 et plus

GRAND THEATRE DE QUEBEC ,
SALLE LOUtS-FRÉCHETTE, TEL 643 8131

□
La seule compagnie 
de mimes prof es. 
au Canada.

locations: $3.00 a $7.00
In venta aux guichets du Grand Théâtre de
Québec et à la Caisse Populaire Laurier.lundi 24 février 

20M0 GRAND THEATRE DE QUEBEC
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RML KUENT/ DE CARIS
Le Dimanche 23 Février 1975 

Au pupitre Paul Kuentr 
Solistes Daniel Cetafanotti. Gérard Michel. 

cornistes
Mon mue Fraace Colombier. violoniste 

Concerto erosso en ré moteur pour 2 cor», 
et orchestre, oput J. no 4.

Beraenti
Concerto en ré moteur pour vtoion et or 

rhestre opus 7. no.2, Lec'e«r 
Concerto en ré meteor oour cor et orcheetre.

Te*emenn 
ENTRACTE

La Flécha du Temps" lprem,ére amènee<ne).
Joiivet

Suite symphonique pour orchestra et cors de 
cheese, Mourtt .________

GRAND THEATRE DE QUEBEC
SAU.E OCTAVE CREMAZt TEL 643 8131
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MEDITATION
TRANSCENDANTALE

Conférences d'information
MARDI, 18 février
CEGEP. limoilou 

801 12* Rue
è 20 Km
Salle 2E0507

MERCKtOI, 19 février
Uni* Laval 

Pavillon de Koninck 
Salle 2E 

è 20 H res

MARDI, 18 février
Centre du Plan Mondial 

IMS des Erables
è 20 Hr*s

JEUDI, 20 février
Univ. Laval 

Pavillon de Kacwtck 
Salle 18

* 12.30 H ras

BIENVENUE i TOUS — ENTREE LIBRE 
ittocithon Inttmthonsl* dé NtdUtHon Transcendantale 

Information 929-2149
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Pour un hommage vrai à Guy
par Jean Royer

Viau

Pour mieux respecter U mémoi­
re de Guy Viau au musée du 
Québec, le ministère des Affaires 
culturelles ne devrait pas se con­
tenter d'une seule exposition de 
l'ancien directeur: d’abord, nom­
mer un directeur, ensuite, réclamer 
de meilleurs budgets. Pour qu'au 
moins le musée du Québec ressem­
ble au rêve que s’en faisait Guy 
Viau. Celui qui est parti, comme 
bien d’autres fonctionnaires dyna­
miques du MAC, à Ottawa, en 1967. 
Dépité, déçu. Celui à qui on avait 
fait beaucoup de promesses.

Guy Viau voulait faire du musée 
du Québec une maison de la culture 
vivante. En deux ans à la direction 
du musée, il a rattrapé le temps 
perdu depuis plusieurs généra­
tions. Restait l’avenir les politi­
ques inexistantes du ministère des 
Affaires culturelles n'ont plus rien 
garanti à Guy Viau. Et c'est avec la 
plus grande peine — il me l'a bien 
dit, un jour — qu’il a dû s'exiler. 
Pour le ministère des Affaires cul­
turelles, en 1967, ni la personne de 
Guy Viau, ni le rôle du musée du 
Québec n'avaient d'importance.

En 1974, c’est un peu la même 
chose. Les budgets du musée n'ont 
pas été augmentés comme ils au­
raient dû. Le rôle du musée reste 
flou. Le ministre des Affaires cultu­
relles n'a même pas de politique 
pour le musée. Il ne nomme pas de 
directeur, malgré un concours de la 
fonction publique dont il veut chan­
ger les normes pour nommer quel­
qu'un un peu plus à son goût que 
les candidats en lice. C'est ça, la 
politique ''culturelle’’.

Voilà ce qu'il faut dire, pour 
souligner l’exposition de Guy Viau 
au musée du Québec. Et je suis sûr

que le regretté ancien directeur du 
musée n exposerait pas dans un 
musée que. de son vivant, on lui a 
refusé de réaliser vraiment

Pour tout dire, ce sont, entre 
autres, les résistances politiques 
qui ont miné, peu à peu, l’ardeur de 
cet homme. Guy Viau s'est trop 
souvent buté à 1 inertie des hommes 
politiques plutôt enclins à étouffer 
la culture et à s en servir pour leur 
propre pouvoir.

L'hommage que rend aujour­
d'hui le musée du Québec à Guy 
Viau doit nous inspirer, pour être 
fidèle à M Viau, une réflexion 
consciente de l’absurde réalité: on 
a bafoué le dynamisme de l'homme, 
de son vivant. On honore sa mémoi­
re, sept ans plus tard, dans un lieu 
qu’on lui a, en quelque sorte, 
empêché d'habiter et de rendre 
vivant

La vérité de cet homme est 
plutôt ironique. Elle a au moins le 
mérite de nous rappeler que la 
présence de Guy Viau fut plus 
importante que celle des différents 
ministres des Affaires culturelles. 
Elle a au moins le mérite de nous 
rappeler que Guy Viau, une saison 
avant sa mort, s'était remis à pein­
dre et à dessiner, à retrouver une 
intimité chaleureuse aveclui-même. 
Plus loin que la déception. Cet 
artiste, qui s'est longtemps oublié 
pour se consacrer à la diffusion de 
l'art, a au moins eu le temps de se 
réfugier dans des paysages 
heureux.

Son rêve
Pour Guy Viau, au début de 

1966, le rôle du musée était évident:

"s occuper de l'art du Canada fran­
çais, des origines à nos jours". Le 
musée du Québec, me disait-il alors, 
a d abord assumé son rôle de 
gardien de l'art traditionnel, grâce 
principalement à M. Gérard Morris- 
set Il lui faut désormais, riche de 
ce passé, devenir la maison de la 
culture vivante.

Guy Viau avait d'innombrables 
projets pour "ouvrir" le musée. 
Durant son règne, d'ailleurs, il a 
provogué des événements qui ont 
véritablement amené au musée la 
population. Il voulait aller plus 
loin. Pour réaliser une maison des 
arts pour tous. Avec un restaurant- 
observatoire sur le toit, profitant de 
la vue du paysage le plus magnifi­
que du monde, selon le critique 
d'art Habasque. Avec aussi une 
terrasse où se trouverait un jardin 
de sculptures. Avec, le soir, des 
concerts de musique de chambre ou 
de jazz, des projections de films 
d'art. Avec toutes les possibilités 
pour la recherche sur la civilisation 
canadienne-française.

Guy Viau voulait faire du musée 
du Québec un véritable musée 
national.

Les ministres des Affaires cul­
turelles ont eu, et ont toujours, la 
vue plus courte. Et le musée dépend 
autant, aujourd’hui, pour ses bud­
gets, d'Ottawa que de Québec. Com­
me l'exemple de l'équivoque d une 
drôle de "politique culturelle".

Un animateur
Artiste, professeur, historien et 

critique d'art, polémiste, homme de

A l’été 1971, une toison avant ta mort soudaine en France, Guy Viau s'était remis à peindre et à dessiner. Son oeuvre, 
exposée au musée du Québec, révèle un art de l’intimité.

radio, de télévision et de cinéma, 
Guy Viau fut un grand animateur de 
la vie culturelle québécoise. Parmi 
les premiers, avec son frère Jac­
ques, il a exposé dans son atelier 
les toiles de Borduas, quelques 
mois avant la parution du Refus 
global. Toujours serein, Guy Viau 
défendait la liberté de l'homme et 
de l’art En portant à la création et 
aux artistes le plus grand respect 
ia meilleure attention. Son intelli­
gence, son extraordinaire force de 
travail et son érudition en ont fait 
une des grandes figures de l'art de 
notre époque.

Qu'on relise ce qu'il a dit et 
écrit sur Borduas, l'automatisme, 
sur les mouvements et les artistes 
d’ici et d'ailleurs. Le musée du 
Québec, à l'occasion de l'exposition 
des oeuvres de Guy Viau, a d’ail­
leurs eu l'heureuse idée de publier 
quelques textes de Guy Viau dans 
une petite brochure bien modeste. 
Trop modeste pour l'hommage 
qu'on doit à l'homme et à l’artiste.

Sur l'artiste d'ici
Qu’on relise surtout ce que Guy 

Viau écrivait dans son livre "La 
peinture moderne au Canada fran­
çais ", en 1964, sur l'artiste d'ici. 
Toutes les clairvoyances et les 
convictions de l'homme s'y retrou­
vent:

’’L'artiste canadien-français 
singulièrement reste un paysan, un 
rural, mais avec une vision nouvel­
le, accordée à une nature dont les 
dimensions sont devenues cosmi­
ques. Comme il était normal pour 
un peuple sans traditions artisti­
ques solides— car le malheur a 
voulu que jamais ne s'opère la 
liaison, la réconciliation, je dirais, 
entre le Canadien français d'au­
jourd’hui et son ancêtre affiné d'il y 
a cent ans et plus — comme il était 
normal, dis-je, pour un peuple en 
partie aliéné, dépossédé de lui- 
même, nous avons été exposés à 
toutes les influences, à tous les 
vents et marées non seulement des 
arts contemporains, mais des civili­
sations américaine et anglaise. Mais 
une fidélité a sauvé notre art, la 
fidélité à la nature. Par la grâce 
d'un stavi9me indéracinable, en 
chacun d'entre nous sommeillent — 
trop souvent — et parfois, se 
réveillent le coureur des bois, le 
défricheur, le colon. T' habitant". 
Quoique nous en ayons, nous éprou­
vons la nostalgie des champs, de la 
forêt et du ciel, nous sommes 
marqués par une longue lutte avec 
la nature.

"La neige, en particulier, reste 
un élément essentiel de notre cos­
mogonie et François Paradis qui 
s enfonce dans la neige et s'y perd 
et y meurt sans revoir celle qu'U 
aime demeure un symbole mena­
çant, angoissé de notre psychologie. 
Si petit-bourgeois que nous soyons 
devenus, nous restons fortement 
impressionnés, comme une plaque 
photographique, par les aurores 
boréales: le plus sédentaire d’entre 
nous a la hantise des immensités du 
grand nord, des icebergs et des 
toundras qu’il n’a jamais vus, des 
chutes Niagara que son père et sa

Lans visuas

Le Soleil. Roland Marcaux

Le musée du Québec, qui n’a pas de directeur depuis deux ans, rend hommage à 
l'un de ses plus prestigieux animateurs, de 1965 à 1967, Guy Viau, à qui le 
ministère des Affaires culturelles n'a jamais donné les moyens de réaliser son grand 
rêve: faire du musée de Québec un musée national.

mère étaient venus contempler en 
voyage de noces.” (...)

"Nous sentons encore confusé­
ment que nous sommes en train de 
devenir un lien et d’opérer une 
sorte de synthèse entre le Nouveau- 
Monde et l’Ancien. D'abord pris de 
vertige dans leur solitude. les pein­
tres d'ici se sont vite découvert des 
âmes de pionniers: les deux pieds 
par terre, ils n'ont pas froid aux 
yeux et, paradoxe, l'illustration de 
leur courage, de cette virilité nous 
vient en particulier des femmes- 
peintres...

"Je ne voudrais pas tomber 
dans le chauvinisme, même incons­
cient mais je n’hésite pas à affir­

mer que dans toute la peinture 
canadienne, ce sont les peintres du 
Québec qui. donnent le ton."

L'exposition
Cette pensée de Guy Viau, elle 

se retrouve dans cette exposition de 
ses oeuvres au musée. Qui réunit 
ies premiers tableaux aux derniers 
dessins de Tété 1971, une saison 
avant sa mort soudaine en France. 
Dans ces visages, dans ces paysages 
de l'intimité, on reconnaîtra Guy 
Viau en lutte et en amour avec la 
nature, en amour avec la vie et les 
vérités de la ligne et de la lumière. 
Autant Guy Viau a été un animateur 
de l'art et de la société, autant U 
était un artiste de l intimité.

FEELING BAL TABARIN
A VENDRE 560 d« la Tél.: 524-6200
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uesdi: lu, 111k, Ml 
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at 9:00 heures
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(PIECE EN 2 ACTES)
par

"LA TROUPE 
DES TREIZE"

'Ssr
Umlniont ,
$1.50
POUR RiSERVtTlORS: S2LSIU

LA BOITE
1008, 3e avenu*

Films d'opéra chaulés ta ailamand 
par des artistes de

Une présentation

LE GROUPE LA LAURENTIENNE PRÉSENTE

LÉS GRfinDS EXPIORPITEUR5

I Opéra de Hambourg 
Les Hoees de Figaro

dejiozail^
■f' Directeur artistique: Rolf Liebermann\ 

Metteur en scène: Peter Ustinov

22 et 23 février - 20H.30
Location: $2.50

•ilteti an vanta aux fuichet* du Orand Théâtre 
\ et d* la Caisse Populaire Laurier J

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC
SAUF lOUK-FREOCT TE. TÉL 643 8131

If

et votre cigarette LA QtJISICOtSI

CLAUDE

LEVEILLEE

LA BOITE
1008, 3* av.

POUR R1MRVATVONS 

925-5144

PALAIS MONTCALM
Date»: 13 ou 16 février 

Matinée 16 février, 
à 15.30 hres

Billets: $3.00 et $2.00 (étudiants).
Renseignements: 688-3500 - 692-2275

Samedi 1S février annulé#, (couse Carnaval) 
Abonné*, prière d'échonger vos 

billet* sur les outre» représentations.

ARNOLD SP0HI. DMCTIUt'
PRÉSENTE

A QUÉBEC
POUR DEUX 
REPRÉSENTATIONS 
SEULEMENT!

PICTURES
UNE TRILOGIE 
DE JOHN NEUMEIER 
LES T n t MARS, 20M0 
Billots $150, $450, $650, $160

GRAND THEATRE DE QUEBEC
SALLE LOUIS FREC*€T TE TEL .643 8131

PATINEZ, GLISSEZ, 
AMUSEZ-VOUS

avec vos parents et amis, passez des 
après-midi et des soirées de gais 
plaisirs aux sports d'hiver du Château
Frontenac.

PATINAGE •75 adultes

-ajfl eninni.■vbp onronrs

GLISSOIRE 1*75 P °' téance

u Château 
Frontenac
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"On n'engraisse pas les cochons à l'eau claire", 
un témoignage sur notre aliénation par Claude Daigneault

ON N’ENGRAISSE PAS LES COCHONS A L'EAU 
CLAIRE: film québécois de 1973. Résiliation et scéna­
rio: Jean-Pierre Lefebvre. Images: Guy Dufaux et 
Jean-Charles Tremblay. Interprètes, entre antres: Jean- 
René Ouellet, Louise Guerrier, Jean-Pierre Sanlnier, 
Marthe Nadeau, J.-Léo Gagnon. An Cinéma Cartier, les 
12,14,15,1« et 17 février.

Ce long métrage de Lefebvre, qui sort avec près de 
deux ans de retard, est l'une des pièces essentielles du 
casse-téte que le sinéaste est à inventer depuis quinze 
ans pour donner un "portrait" du Québécois. Comme 
"Les Dernières fiançailles", produit la même année et 
quoique d'un propos fort différent, "On n’engraisse 
pas les cochons à l’eau claire" affiche la marque d'une 
maturité, celle de la clarté du propos et du rejet des 
"effets de style" apparents.

Dans l'esprit d'un film policier et selon la forme 
des plans-séquences chère à Lefebvre, nous est 
exposée, à deux niveaux, l’histoire d’un agent double: 
celui du simple récit, entrecoupé de retours, des 
derniers jours de sa vie, et celui de la figuration 
socio-politique de son activité.

Lefebvre, avec une logique inattaquable, a choisi 
de planter son personnage-pivot à Hull et de partager 
son activité entre la ville québécoise et sa consoeur 
ontarienne, Ottawa, la capitale fédérale du pays 
hybride qui sert de toile de fond à la désincarnation 
du personnage de Bob Tremblay.

Poussée dans ses derniers retranchements, pres­
que à l’absurde même, "l'enquête" quasi journalisti­
que élaborée par Lefebvre met au jour l'aliénation de 
l’être québécois qui s’est laissé séduire par les règles 
d'un jeu anglo-saxon, dont la participation équivaut à 
une traîtrise et conduit au rejet par ses congénères du 
groupe social auquel il prétend adhérer.

La vie de Bob Tremblay se résume à collaborer 
avec les forces policières traditionnellement perçues 
comme "ennemies" soit la Gendarmerie royale. Een 
servant d'appât provocateur auprès des jeunes du

Cegep à qui il vend de la drogue, Bob trahit ceux de 
son clan en les vendant à la police et les exploite en se 
faisant un revenu personnel.

Son aliénation est manifeste également dans la 
langue qu'il parle (même son prénom est devenu 
"Bob"), un français abâtardi, anglicisé. Lorsqu'il 
communique avec ses "employeurs ", il utilise la 
langue du dominant, soit l'anglais. Cette dégradation 
est mise en évidence par la séquence du cours donné 
par son amie d'enfance au Cegep: elle évoque le 
personnage littéraire d'Angéline de Montbrun qui a 
recours à une expression en langue anglaise, ce qui 
constitue, dit-elle, un "détournement".

Bob révèle son aliénation dans les aspirations 
bassement matérialistes qui l’animent II utilise des 
filles faciles â droite et à gauche, mais se prépare à 
épouser une petite vierge naïve. Il ambitionne de 
posséder un "split-level" de banlieue et se balade 
constamment dans un "gros char" américain qu'il 
conduit avec une maîtrise de fanfaron. L’échec de ses 
aspirations se concrétisera particulièrement dans le 
viol de sa fiancée, par ceux qu'il a trahis.

Ses rapports avec ses proches (sa mère couveuse, 
son père sourd, son amie d’enfance, sa cousine, sa 
fiancée), les seuls en somme qui lui manifestent une 
sorte de tendresse, se font sous le signe de la fausseté. 
Pour eux, il présente le visage du jeune homme bien, 
qui a un "job" payant Sa mère ne pense qu'à son 
confort physique; son père est heureux qu'il "ne soit 
pas un bum", sa cousine l'aime d'un amour naïf, tout 
comme sa fiancée, et son amie d’enfance ne recherche 
en lui qu’une façon d'oublier sa solitude. D’ailleurs, 
avec toutes les femmes qui gravitent autour de lui. Bob 
n’affectionne que les rapports de dominant à dominé, 
répétant en somme le sort qui lui est réservé par ses 
employeurs anglophones.

L'orientation que Bob a donnée à sa vie le confine 
dans un méat terne, mis en relief par l'époque de 
l’année où se situe le récit: c’est un printemps sale qui 
rend les rues boueuses et le ciel lourd sur des maisons

grises (le noir et blanc accentue grandement cette 
impression). Les habitudes alimentaires de Bob sont 
frustes (Lefebvre le montre à quelques reprises à 
table); ses connaissances sont élémentaires sur tout ce 
qui ne touche pas à son activité de "stool" (une 
conversation avec son amie professeur le montre avec 
une certaine ironie); il est grossier et vulgaire. Et 
parce qu'il ne possède pas les ressources intellectuel­
les capables de le faire s'intéresser à autre chose qu'à 
lui-même, il végète et se laisse glisser insensiblement 
dans une sorte de pourriture morale.

Bob est le produit d’une relation bâtarde entre 
deux ethnies dont l'une est colonisatrice et assez 
puissante pour imposer les règles du jeu. Parce qu'il 
veut à un moment donné changer ces règles et

fonctionner d'après les siennes, il précipite sa chute et 
entraîne avec lui ceux qui lui témoignaient de U 
sympathie parce qu'ils ignoraient ou voulaient ignorer 
son activité de renégat

Dans l'oeuvre filmique de Jean-Pierre Lefebvre, 
"On n'engraisse pas les cochons à l'eau claire” a 
marqué un pas vers une espère ce clarté linéaire 
accouplée à un langage redevenu simple. C'est un 
film-miroir qui n'apporte pas d'indications sur une 
orientation déterminée cependant puisque Lefebvre 
s'est toujours refusé à suivre les canalisations bien 
faites. C'est un "moment" virulent qui traduit une 
facette des aspirations du cinéaste, un élément qui 
nous est donné pour apprécier encore mieux sa 
recherche personnelle de l'expression totale. Un vrai 
film québécois.

J

Vous pensez 
lo soirée o la 
maison? 
Consultez notre 
horaire de 
télévision

Denys Arccnd et Maryse Pelletier, dam "On n'engraisse pas les cochons à l'eau daire".

HW US LUNDIS DU CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE QUEBEC
GRAND THÉÂTRE DE QUEBEC 

SALLE LOUIS-FRÉCHETTE

LE 17 FÉVRIER 1975, à 20H.30

Clauds Crisse*

I- LES PERCUSSIONS
au pupitre. ROGER JUNEAU, professeur 

I. Canon pour paraissions (6 percussions) SA Ut GOODMAN
MICHAEL COLGRASS2. Les Trois Frères (9 percussions)

3. Octette pour percussions
Percussionnistes.
Robert LEPINE 

Gérard MASSE 
Chantal SIMARD 

André GOSSEUN

FRANK E. WARD

Gilles COTE 
Michel DRAPEAU 

Serge RICHARD 
François ARC.AND

Marie-Josée SIMARD

II- L HARMONIE INSTRUMENTALE
au pupitre. CLAUDE BRISSON, professeur

1. Dodecaphonic Set.

2. Recitative, Air and Dance

3. Armenian Dance 

5. Coloramo
PAUSE

III- CLASSE DE COMPOSITION
PIERtCK HOUDY, professeur

1. "Maintenait que tu est revenue..."
2. "le damier regord..."
3. "l'Amour ou b Mort, t’as pertb ton chemin...

paroles et musique.
BELANGER
Solistes. HELENE BEDARD et E. BELANGER

WILLIAM P. LATHAM 

DONALD H. WHITE 

ARAM KHACHATURIAN

PETER ROSE 
err. PAUL YODER

EGIDE

L ENSEMBLE DE JAZZ
au pupitre. DAMIEN BOMN, professeur

1. Bask Straight Ahead
2. Keller Joe
3. Mae Arthur PARK
4. a) Bourrée

b) Fugue en Ré mineur 
5. "Eté 42 '

6. Sur Mesure

Présentateur RENALD FORTIN

ENTRÉE LIBRE

_ GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC «
SALLE LOUIS-fRECHETTE. TEL. 643-8131

SAMMY NEST1CO 
BENNY COLSON 

MAYNARD FERGUSON 
J. S. BACH

adaptation, les Swingle Singers 
adaptation, let Swingle Singers 

MICHEL LEGRAND 
Arrangement, DAMIEN BCHVIN 

DAMIEN BOIVIN

'SERVICE DE LOCATION^ 
PAR LA POSTE

OURANT 2 MOIS PRÉCÉDANT 
LES SPECTACLES

PROFITEZ DE L’AVANTAGE OU PREMIER CHOIX

26 au 30 mars 
à 20h30

MONIQUE
LEYRAC ’5.00
9 avril à 20h30

LA MAISON DE 
BERNARDA ALBA
da Federico Garcia Lorca

Parterre AAT, 
loges balcon 2, 
corbeille 5.50
Parterre U-X 4.50
Loges balcon 1 6 00
Balcon 1 4.00
Balcon 2 3.00 j

LE SOLEIL
invite ses lecteurs à assister à ces

CONCERTS

11 avril 
àZOMO

DALIDA
H

Parterre AA-T, 
loges balcon 2. 
corbeille 6.50
Parterre U-X 5.50
Loges balcon 1 7.00
Balcon 1 5.00
Balcon 2 3.50

T2 et 13 avril à 20MO 
L ORCHESTRE SYMPHONIQUE OE QUEBEC

"SOIREEtriCklUni£C" Billets à partir de $3 00 VICNNUIOC pour les étudiants $2.00 !

Au pupitre: Franz-Paul Docker 
Solistes: Ingebor Hallstein, soprano 

John Van Kensteren, ténor

a QUEBECM HVkUbtJ

Mardi 18 février 1975 §m

A^RIMOUSKIv^-.ïSi'wü
Mercredi 19 février 1975

LAudltorlum du CtO*P du Rlmovski
* 'k ' %

à 20H30 Mi 1WBÊ

L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE QUEBEC

15 avril à 20h30

ENVOL 1975
Présentation do Voyants Lauriar

—

$3.00

16 avril à 20H30

LE GROUPE 
HARMONIUM

Parterre AA-T. loges 
balcon 2, corbeille 5.00
Parterre U-X 4.00
Loges balcon 1 5.00
Balcon 1 4.00
Balcon 2 3.00

18-19-20 avril à 20h30

MICHEL
SARDOU

Parterre AA-T, corbeille, 
loges balcon 2 6.50
Parterre U-X 5.50
Loges balcon 1 7.00
Balcon 1 5.00
Balcon 2 3.50

23 avril à 20h30

LES TROIS 
MENESTRELS

Parterre AA-T, corbeille 
et toutes les loges 6.00
Parterre U-X 5.00
Balcon 1 4.00
Balcon 2 3.00

K'

.... ..---------------- ------------ !---
Au pupitres

RAFFI ARMENIAN
Solistes:

Bouchard-Morisset
pianistes

Claude Savard
pianiste

P

■ié 
-N* IS

Sails Octave-Crémazia 
15 au 20 avril à 20h30 
U Théâtre du Nouveau-Monde présentai

MANON LAST CALL ET 
J0U4LEI-M0I O'AMOUR ££7.—
da Jaan Barbeau 19, 20 avrili tr50

Location au» guichets du Grand Théâtre et â la Caisse Popiiairel 
Laurier débute un mois avant les spectacles 
Indiquez spectacle, pri* du bllet, vos nom, 

adresse et numéro de téléphoné 
Veutlez lare votre chèque ou mandat-poste à Tordre du 

Grand Théâtre de Québec et postez-le accompagne 
d'une enveloppe-retour affranchie â

GUICHETS GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC
269 est. bout Se Int-Cyrille, Québec (4e), Québec 

Renseignements: 643-6131

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC

BACH
Concerto en ré mineur 

allegro 
adagio 
allegro

Claude Savard 
Concerto en do majeur 

allegro 
adagio 

fuga
Bouchard-Morisset

PROGRAMME
MENDELSSOHN 

Concerto no 1 
en sol mineur opus 25 

Claude Savard 
Concerto en la bémol majeur 

allegro vivace 
andante 

allegro vivace 
Bouchard-Morisset

A QUEBEC: A RIMOUSKI:
Billets en vente aux guichets Billets en vente chez

du Grand Théâtre Publication-Service,
et à b Caisse Populaire Laurier. 146, rue de l'Evêché.

$3.00 et plus $3.50 et plus

Ces deux concerts sont commandités par Le Soleil

<■*

.. >
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Claude Zidi et Pierre Richard 
entre deux éclats de rire

cinéma

5ms

' *<

*

par Claude Daigneault
"Je tais du cinéma comique parce que c'est ma 

manière d'être. Il arrive que ça me rapporte un revenu 
intéressant Tant mieux, mais ce n'est pas ce que je 
cherche. Parce que si Je cherchais à taire de l'argent 
en divertissant les gens, je ferais du cinéma pomo, qui 
paie drôlement plus. Mais comme je ne me vois pas 
dans un film porno, pas plus que je me vois en train de

Pierre Richard

Claude Zidi U Soleil. André Belle-lsle

HcINÉMA OLIVIER
\^àk............................................. ..............

ST-AGAPIT - Cté LOTBINIERE
Ce toir et demain soir (dimanche) à 8hOO.

JEUNES SÉDUCTRICES" 3e film
JEUNES FILLES AUX LÈVRES FIÉVREUSES"

aujourd'hui SAMEDI, la telle est fermée
DIMANCHE à 3HJ0 at 4h45 HAROLD ET MAUDE
DIMANCHE à Th.OO UN HOMME POUR
L'ÉTERNITÉ ____________________ _
DIMANCHE à 9hJO an primeur:

On n'engraisse pas a
les cochons

à l'eau claire
Un film df Jean Pierre Lefebvre

JpdnRpneOiipHM Lchnsp Cuerrinr. Mar yse Plp Ile tier, 
Louise Rwvfret, Clwistiane G.kivm>. Fr.nn.«m* Ruel. 
Maue Lou Omn. M,»r thp^i.Mleau. J Léo Gagnon.

(niyOwte»*» -**• Jm \ aiAHi • *«*«» 
* •*>» .1 N' ' t» t<M.ve At.nM.rtfc) •••«* l 

Ciedt Cotfhnit Weyumtr Dieet

V » rt-men
•net«te Pe»e
>»* n^*««hiit Chvét

Production Cinak et Les Productions Prisma
i i e i • nhi' i leSot tf-fr rfc deleetuatne CMtrttMl.Mfi mA*»*"’ i

demandes VOTtl COPII CflRTIE

refaire "La chinoise" de Godard, je tais des films qui 
amusent les gens Voilà".

Débité avec une sincérité amusée, le petit laïus 
de Pierre Richard ne porte aucune trace de méchance­
té. Et c'est d'ailleurs la marque du tandem Claude 
Zidi—Pierre Richard qui m'accordait cette semaine 
une interview lors de leur passage à Québec pour 
parler de la sortie prochaine de leur film "La 
moutarde me monte au nez”.

Une heure en leur compagnie équivaut à un 
enfouissement sous une avalanche de réparties drôles, 
de commentaires sérieux, de considérations réfléchies 
sur l'art de faire rire, sur la portée d'un film comique 
à une époque sociale troublée, sur le travail en 
commun, sur le doute... Coincé entre eux deux, je me 
faisais l'impression d'une girouette balayée par les 
éclats de rire.

Une association qui date
Pierre Richard et Claude Zidi se connaissent 

depuis quelque dix ans Avant d'être devenus de 
respectables messieurs qu'on s'arrache dans les 
milieux cinématographiques, ils avaient voulu tenter 
leur chance et réaliser un court-métrage qu'ils avaient 
écrit ensemble. 'Tous les producteurs l'ont évidem­
ment refusé. Aujourd'hui nous prenons notre revan­
che: c'est nous qui disons non aux producteurs. C’est 
nous qui les choisissons" précisent-ils avec un sérieux 
à la rigolade.

Tous deux ont suivi un destin à peu près parallèle. 
Richard a fait du cabaret, du music-hali, des petites 
boites, a mangé de la vache enragée avant d'être enfin 
remarqué par Yves Robert Claude Zidi a dû se 
contenter d'être assistant-caméraman puis caméraman 
durant plusieurs années avant de se voir confier le 
scénario et la réalisation des "Bida&ses en folie" avec 
Les Chariots.

"Tout compte fait, Pierre a été chanceux d'avoir 
été découvert à 35 ans" dit Claude Zidi en riant à 
moitié. "De Funès, lui, a dû attendre d'avoir 50 ans ".

Qu'on mentionne le nom de Funès suffit à tien 
huiler les rouages d’une discussion sur le cinéma 
comique français actuel. Avec tout ce que ça implique 
de retenue de la part de mes deux interlocuteurs, dont 
le savoir-vivre est au-dessus de tout soupçon. En 
d autres termes, ils ne sont pas ici pour déblatérer sur 
le dos de quiconque.

«

"Lorsque vous nous dites, reprend Zidi sous les 
hochements de tête affirmatifs de Pierre Richard, que 
notre façon de faire un film comique se situe entre de 
Funès et Michel Audiard, c’est un peu vrai. Nous ne 
voulions pas faire rire sur le dos d'un personnage dont 
la physionomie est connue pour ce qu’elle peut 
produire de grimaces "...

J'ai quelques millièmes de secondes pour repren­
dre la parole et je lance: "Votre film m'a rappelé un 
comique qu'on avait oublié, celui de Langdon, de 
Keaton et plus près de nous, celui de Jerry Lewis"™

"Ah! mais voilà!" C’est un cri du coeur de mes 
deux interlocuteurs qui interrompt cette magnifique 
remarque que je croyais pleine de finesse. "Vous 
parlez de gens que nous admirons beaucoup, de vrais 
grands comiques"...

"Bien que, moi, personnellement, je n'aime pas 
Langdon" marmonne Pierre Richard. "Comment tu 
n'aimes pas Langdon"? rétorque Zidi? "Bon, ben, 
enfin, ce que je dis, c'est que j'aime ce qu'il a fait, 
mais que ça ne me fait pas rire”. Suit un intermède sur 
les mérites du pauvre Harry avant que la conversation 
ne revienne au film "La moutarde me monte au nez".

Travailler ensemble
"Votre façon de jouer, dis-je à Pierre Richard, 

dans "La moutarde" m'a semblé diffévrente de ce que 
vous aviez fait dans "Le distrait", "Le grand blond ", 
"Les malheurs d'Alfred" etc."

"AH! mais vous bloups, glereur rak”._. "Pardon”?
"Je dis que C EST GENTIL DE VOTRE PART DE 

ME LE DIRE" reprend Pierre Richard en élevant la

voix pour couvrir les bruits que font les carnavaleux 
dans le bar où nous nous trouvons. "Parce que 
justement nous nous sommes efforcés de ne pas nous 
fixer sur un personnage-type qui répéterait toujours 
les mêmes tics, les mêmes mimiques. Les personnages 
que j'avais interprétés jusqu'à présent avaient en 
commun une espèce de tristesse que Pierre Durais n'a 
pas dans "La moutarde'. Il n'attire pas la pitié parce 
qu'ii se met lui-même dans le pétrin, n reste drôle 
parce qu'il est une victime involontaire, un individu 
qui sait quand même tirer parti des situations".

Mais comment invente-t-on un film comique, leur 
demandai-je? On ne se dit pas tout simplement: "Là, je 
vais écrire des gags". Ca suppose qu'on ait un 
tempérament drôle aussi".

"Oui, au départ" rétorque Zidi avant que Richard 
ait pu ouvrir la bouche. "Le comique vient de 
l'observation. Dans le cas de "La moutarde ", nous 
avons pris comme sujet l'imagequePierre a gardée de 
son père et nous l’avons mêlée à celle du politicien 
Jean Royer qui a fait campagne en France pour 
l'assainissement de la moralité publique. Nous 
nous sommes dit: qu'est-ce qui arriverait si un tel 
homme avait un fils dont la conduite le mettrait dans 
le pétrin à la veille d une élection? Et nous avons 
inventé des situations. Notre façon de faire consiste à 
aller jusqu'au bout du gag, à le décortiquer complète­

ment pour Voir s’il ne reste pas un aspect qui le 
prolongerait pour le rendre encore plus efficace. ",
___"On ne peut pas dire que le tournage soit
lui-même très drôle" poursuit Pierre Richard vive­
ment! "La scène de la baignoire ca pris deux jours: 
est dire que c'est plus ou moins rigolo. C’est 
évidemment au montage que ça prend de la valeur sur 
le plan comique. Nous n'improvisons jamais, ou à 
peine. Mais nous n'acceptons un gag que si Claude 
peut m'expliquer pourquoi il est essentiel au film. Il 
ne s'agit pas de répéter des trucs qui se taisaient il y a 
plus de vingt ans."...

Au fil de la conversation, ils reconnaîtront que "La 
moutarde me monte au nez"' possède un aspect 
satirique, mais tenu. Ils cherchaient avant tout à 
amuser autrement que par la gaudriole lourde typique 
d'un certain cinéma comique français actuel, et ils 
voulaient éviter de "corriger les moeurs en riant". Ce 
qui ne veut pas laisser entendre que la tâche en soit 
une d’irresponsabilité.

"Parfois, j'ai des complexes à faire rire les gens. 
Même ceux qui nous traitent de saltimbanques en 
admettant qu’ils ont ri évidemment" dit Ciaude Zidi. 
"Notre époque ne porte peut-être pas beaucoup à rire, 
à la détente. Mais comme je ne peux pas refaire le 
monde seul en une semaine, je me dis qu'il ne faut pas 
mêler les problèmes. De faire des film* drôles ne me 
rend pas moins conscient de la situation au Bangla1 
Desh".

/"u 5 • et DERNIERE SEMAINE !
PARRAIN" vous faisait une offre que vous ne pouviez refuser. 
"La CITE de la VIOLENCE" ne vous donne pas le choix- 

Si vous n appartenez pas à la famille, surveillez-vous!

Charles Bronson
14
ANS

Jill Ireland
COOlfiIRS

Telly Savalas

CITE delà 
VIOLENCE

Version 
française 

de "the family’

- Complément dé programmé: —
LES 5 DOIGTS DE LA MORT ’

HORAIRE:
5 OOISTS DE LA MORT 1. 10 - 4 25 - 7 40 
CITE Di iA ïiOUNCt 235-550-910

Les Galeries Canardière • 661-8675 • Stationnement Gratuit

12e SEMAINE! Ï3e SEMAINE!
•’•'•V.V.Vi'

Un film de 18ans
Aduheî

LENA JOHANN 
LORIS DELAAS 
MARION

Kinpatt
Mtfim

INOTS
retire aussi son pantalon$1.50

le fo/Utv* Ois font mis, U Tlus horTïl mAHis
JAMES COBURN • KRIS KRISTOFFERSON 

BOB DYLAN JASON ROBARDS

Musique BOB DYLAN Réalisation SAM PECKINPAH

NINOTSCHKA": 1 00 - 4 00 - 7.00 - 10 00 - "LES CRACKS AU UT"; 2.40 - 5.30 - 8.30

mmmm
/!*- LE BIJOU A- PIGALLE

31S «UE ST JOSIPH 1STH CHIMIN STI TOTI



Québec, U Soleil, «tiédi IS février 1975D 8

disques ")
Yvon Deschamps à 
l'heure du "positif"

Pour la deuxième, si on 
comprend bien, c'est ie 
nouveau Desehampt, avec 
"La liberté", où ii part 
comme dans les Deaux 
jours de ses classiques à 
délirer sur un thème, y 
ajoutant à l'occasion des 
incidences politiques: 
ceux qui au Québec ont 
travaillé le plus fort pour 
la liberté sont en prison, 
ceux qui ont travaillé le 
mieux ont perdu leurs 
élections.

par Benoît Lavoie
Yvon Deschamps, au 

lancement de son dernier 
disque, cette semaine à 
Montréal, avait le ton et 
l'attitude d'un gars sûr de 
lui et de son avenir.

Le personnage Des­
champs a vécu depuis 
plusieurs mois bien des 
expériences, personnel­
les et publiques. Et il 
croit que tout cela l’a 
retrempé. Il annonce mê­
me que le spectacle qu'il 
montera pour la fin de 
1975 constituera un tour­
nant dans sa carrière de 
monologuiste. carrière 
qui comme telle se pour­
suit avec un succès rare­
ment fait au Québec de­
puis qu'il a participé à 
"L'Osstidcho" de 1968.

Ce tournant, sans en 
définir plus, c’est une 
nouvelle façon de se pré­
senter à son public. C’est 
aussi et beaucoup associé 
au fait que le personnage 
qui est né avec "Les 
unions qu'ossa donne?" a 
fait ses derniers feux.

D’ailleurs, le disque 
qu’il a lancé cette semai­
ne, "Le bill 22", retrace 
les dernières minutes du 
personnage avec le mono­
logue bien porté au tragi­
que de "La mort". On ne 
fait pas mourir un copain 
de sept ans sans déchire­

ments. Et ça se sent sur la 
première face du disque, 
avec la chanson ’’La vie”, 
qui dit en substance que 
la vie, c’est comme une 
grosse machine qui te 
passe sur le corps, qui te 
brime et qui mène à la 
mort.

C’est suivi de "La mort 
du boss", où Deschamps 
exécute ses principaux 
repères: le boss, son p’tit 
et lui-même.

Pour finir en chantant à 
ceux qui l'écoutent: "J’ai 
I impression qu'on s'est 
tout dit, en ayant l'air de 
ne rien dire... j'aurais 
toujours voulu parler de 
paix, de liberté... se peut- 
il qu’au seuil de nos vies, 
il ne nous reste qu'à 
mourir."

La première plage du 
disque est noire, mais 
poignante, et troublante.

Ifcon Deschamps
la mort cl)

fti! 22~ >iNùfcyÿpw

Bill |V

m* g

WÊmmmm,
Retourner à ses moutons...

Le bill 22
Malheureusement, Dès- 

champs a voulu parler du 
bill 22. Mais on sent trop 
qu’il y a travaillé. Le 
monologue a du mal à se 
traîner, usant et parfois 
abusant des formules qui 
lui sont chères. Et il est 
compliqué, seigneur!

On y trouve à l’occasion 
des bons mots comme ce­
lui-ci: "Quand on voit 
qu'un gouvernement de 
droite ffeut être assez 
gauche pour passer au 
milieu d’une loi pareille, 
sans pour autant la per­
cer dans son centre... 
etc..."

On décèle le but de 
toute sa dithyrambe con­
tre le fait qu'on va nous 
faire perdre l’anglais, 
mais ça se mélange dans 
des inextricables explica­
tions. et l’attention qu'on 
doit porter à l’histoire 
fait bien vite passer le 
goût du rire.

Même s’il soulèvera à 
l'occasion les réactions 
qu'il attendait de la salle. 
Signalons que ce dernier 
monologue fut enregistré 
pendant un spectacle de 
l’automne dernier à

Drummondville. et on 
sent bien par les réac­
tions de l’auditoire que 
l oreille et l’attention ont 
des difficultés à se con­
centrer.

Il termine en disant 
qu’on ne pourra que "re­
venir à nos moutons,c est- 
à-dire à nous-mêmes”, 
en stigmatisant le laisser- 
aller politique de la mas­
se des Québécois franco­
phones face à cette loi.

Pour dire concernant ce 
disque que les meilleurs 
moments se retrouvent, 
pour le rire, avec "La 
liberté", pour une des­
cription hallucinante de 
I homme et de sa condi­
tion avec "La vie" et ” La 
mort du boss".

Les musiques et les 
chansons sont belles et 
bien rendues.

Deschamps
Dans la conversation, 

Yvon Deschamps précise­
ra que depuis trois ans, il 
s'astreint à une discipline 
de travail et que l’année 
qui vient de s'écouler, 
avec sa participation au 
théâtre dans le succès de 
"L'ouvre-bolte", lui a fait 
toucher à autre chose 
qu'il a appréciée.

"J'oi l’impression qu’on s’est tout dit...'' (Deschamps)Cette pièce sera d’ail­
leurs reprise au prin­
temps en quelques en­
droits.

Pour son prochain spec­
tacle, il promet la mise en 
scène d'un personnage, 
"le meilleur que j'ai fait 
depuis longtemps’’. Ce 
personnage, qui se re­
trouve dans un monolo­
gue intitulé "Le positif", 
est joué actuellement et 
jusqu'au 15 décembre 
dans une tournée dans les 
villes de moindre impor­

tance au Québec. Dans le 
cours de cette tournée, il 
fait cette semaine une 
incursion au Nouveau- 
Brunswick, endroit qu’il 
n'a pas revu depuis trois 
ans.

Et pour le reste, la 
difficulté de la chanson 
québécoise (à laquelle il 
participe aussi), son pro­
chain grand spectacle, ça 
ne l'inquiète pas outre 
mesure.

Ce n’est pas de la suffi­
sance, mais une confiance 
en soi forgée après ces 
années où il a établi des 
records d'assistance, qui 
le fait dire qu’il ne eroit 
pas être touché par la 
récession qui touche les 
autres.

On le comprend, lui qui 
remplit à guichets fermés 
cinq semaines consécuti­
ves à la Place des arts, ce 
que personne n'a réussi.

Et c'est pourquoi main­
tenant, Deschamps, qui a 
donné certaines années 
dans les 300 spectacles, 
prend le temps de se 
reposer, prend des vacan­
ces de façon régulière. 
Au moins deux semaines 
à tous les deux mois.

Il veut changer, en res­
tant le même, mais mieux 
s'établir personnellement 
dans le plaisir des autres.
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Elton John,
• > • ^premiere maniéré

par Régis Tremblay
EMPTY SKY 
Elton John 
MCA-2130

Il y avait quelque chose de rigide au royaume 
d Elton John, et qui n'y est plus. La première de ces 
deux propositions trouve sa preuve dans "Empty Sky ’, 
le tout premier disque d'Elton, qu'on vient de 
relancer. Il entre ainsi dans l'histoire "officielle'' du 
jeune phénomène, alors qu'on croyait communément, 
jusqu'ici, que tout avait commencé par "Your song'11*.

Quelque chose de rigide, donc, dans "Empty sky", 
et qui se retrouvait d'ailleurs, à un degré moindre, sur 
"Your song ". Cela tenait à sa voix moins bien assurée, 
plus revendicatrice, agressive. Il restera agressif, c’est 
sa nature, mais c'est maintenant exubérant, plus du 
tout crispé..

Ce qu’on ne peut pas dire de chansons comme 
Empty sky" "Western Ford Gateway", "Sails ", dont 

la vivacité a quelque chose de l'entêtement J'irais 
même jusqu'à dire que cet entêtement est encore plus 
marqué sur des chansons plus lentes, mais plus 
insistantes: "Valhalla ”, "Hymn 2000”, par exemple.

Ces deux derniers titres renferment une valeur 
réelle, mais heureusement tout de même qu’il y en a 
d autres comme "Lady what’s tomorrow", "The Scaf­
fold" et surtout "Skyline pigeon", qui ne se contentent 
pas d'avoir de la classe, mais se permettent d'être plus 
sincères, ouvertes, spontanées.

Et c’est justement cette spontanéité qui nous fait 
voir aujourd'hui le génie musical d'Elton John. 
Saviez-vous qu’il n’a besoin en moyenne que d’une 
vingtaine de minutes pour composer une musique sur 
des paroles de Braie Taupin? Saviez-vous qu’il ne 
demande que deux jours pour réaliser un disque?

Comme résultat, je préfère à sa "première 
manière" ses récents petits chefs-d’œuvre faits 
d’entrain juvénile et de charme mûr. Je pense à 

Funeral for a friend", "Love lies bleeding”, "Good­
bye yellow brickroad’. "All the girls love Alice", 

Saturday night is all right for fighting"», ou à 
"Pinky", " Grimsby", Don’t let the gun go down on 
me"®.

Mais cela ne m'empêche pas d'ajouter avec 
satisfaction "Empty sky" à ma collection

Your song, MCA-2012.
° Goodbye yellow brick road, MCA2-1003 
® Caribou. MCA-2116.

Un faux fantôme 
de Jim Morrison
PHANTOM S DIVINE COMEDY 
Phantom
Capitol — ST 11313

Tout ce que j’avais remarqué en me procurant ce 
disque — c'était d'ailleurs la raison pour laquelle... — 
c’est que sa présentation était mystérieuse, autant que 
le titre des chansons. J'espérais quelque chose de 
spécial, mais pas à ce point: quand j entendis la voix 
posthume du regretté Jim Morrison, je suis resté 
estomaqué. En une seconde, toutes les rumeurs sur la 
fausse mort du célèbre leader des Doors ont trotté 
dans ma tête d’ex-fan de feu Jim.

Et puis j’ai compris que c'était une "sinistre” 
farce. Hallucinante au départ, l imitation, car c’en 
était une, bien sûr, — j'allais dire malheureusement!
— se révélait inégale pour mon oreille familière aux 
moindres intonations du trépassé. — On aura compris 
que les intonations en question ont précédé le trépas!

N empêche qu’on a mis tout en oeuvre pour créer 
la macabre illusion: outre la voix, paroles et musique 
des chansons se veulent morrisoniennes. Qu’on en 
juge: "Tales from a Wizard" ne rappelle-t-il pas 
"Celebration of the Lizard”: on a "Devil’s child" au 

lieu de "Wild child", "Calm before the storm" au lieu 
de "Riders on the storm", "Spiders will dance" au 
lieu de The spy", "Stand before my fire" au lieu de 
"Light my fire".

J'allais oublier de mentionner que sur la pochette, 
il y a un gars qui ressemble "vaguement" à Morrison... 
Evidemment, puisque la photo est floue.

Pas besoin de préciser que ce disque est d'un 
ennui., mortel. Mais cet attrape-nigaud (ça fera plaisir 
à mes détracteurs) en plus d’attraper les nigauds, aura 
servi à démontrer une chose: que le génie, ça ne se 
trafique pas. Car Jim Morrison avait du génie, à sa 
façon — je dis bien avait", car à l’heure actuelle, son 
génie doit être dans un état de décomposition plus 
qu avancé.

Mais la mort, qu est-ce que c’est? Je n'ai qu à 
installer sur ma table tournante un VRAI microsillon 
des vieux Doors, et voici que Jim Morrison se fait de 
nouveau entendre... R.T.

Le petit monde 
pastel d'Olivia
IF YOU LOVE ME 
Olivia Newton-John 
MCA-411

Olivia, c'est la plus fine fleur du genre chanteuse- 
femme enfant. Ben moi. j'ai comme un faible pour ce 
type, et Olivia, la voix d’Olivia, ne ressemble pas à 
celle qui m'en dissuadera, au contraire. Elle est tout 
ce qu’il y a de frais, de sensible, de mignon, 
d’attachant. Vous voyez le tableau. Vous pouvez aussi 
entendre...

Elle a la voix innocente comme ses yeux: ton doux, 
expression tendre. Cela se voit — s’entend — surtout 
dans des chansons naïvement mélodieuses et calme­
ment rythmées: ' Mary Skeffington" — l’histoire d'une

petite fille, comme il se devait — "Home ain’t home 
anymore" — — d’une douceur! mais alors, aux 
antipodes du mièvre et de l'ennuyeux — "I honestly 
love you” — que vous avez probablement entendu à la 
radio, et qui était en nomination pour la meilleure 
chanson américaine de 1974.

Mais ce n'est pas tout Olivia donne aussi dans le 
country, un country civilisé, arrivé en ville — comme 
dans la publicité de la cigarette Malboro (cl Playboy 
de février, pages 50 et 51!) — Je pense au succès sur 45 
tours, "If you love me", qui donne son titre à ce 
disque, le troisième d’Olivia. Il y a aussi The river's 
too wide", avec le swing cavalier, le tapement des 
mains rugueuses, et en prime, une grosse voix basse, 
comme dans les groupes nègres des années cinquante 
(The Diamonds!)... même si ce dernier élément fait 
autant southern que western! Cette chanson est 
d’ailleurs calquée sur "Banks of the Ohio", sur le 
premier microsillon», maintenant introuvable, et qui 
est encore meilleur que le p'tit dernier. Quant au 
deuxième2, je n’en parle pas, car il est composé 
presque entièrement de reprises du premier.

Je qualifierais son country de "folk naïf". Ca n'a 
rien à voir avec du Stephen Stills, pas plus qu'avec les 
àneries (on reste à la ferme) chères aux émissions 
radiophoniques du petit matin... Pour vous situer 
quelque peu, je dirai que les arrangements superbes
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de John Farrar ressemblent légèrement à ceux de 
George Harrison, au temps où il fréquentait Dylan. Ce 
n'est pas pour rien que le premier succès sur disque

d Olivia est justement "If not for you", une composi­
tion de Dylan interprétée aussi par Harrison, sur son 
inoubliable triple album de décembre 1970.

Mais je la soupçonne de s'adonner à ce style moitié 
par goût, moitié par souci commercial. Si l'idée n'est 
pas d'elle, d autres ont pensé à ses intérêts. Au fond, 
elle ne semble se complaire vraiment que dans ses 
chères ballades, qui sont sentimentales et pas autre 
chose. Et elle a bien raison. Son petit monde pastel est 
vraiment attendrissant. En plus des titres mentionnés 
plus haut, comment ne pas se souvenir de ces bijoux 
du premier microsillon: "If", "In a station", "Where 
are you going to my love", "If I could read your mind", 
"If I gotta leave", "No regrets". Des regrets — je sais 
que vous en avez, si vous n'avez rien entendu de cela...

» If not for you. Polydor 2319 134.
« Let me be there, MCA-38». R T
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bttir©5 Jack Kerouac: le voyageur immobile
Quifaac. U SoM, 151 1975

par Robert Tremblay

Kerouac dons les années 50

n avait su transposer, en artiste, une existence de 
souffrance pour l'élever grâce à ses dons de romancier à une 
dimension supérieure. C'est là la meilleure preuve et de son 
originalité et de ia force de son génie", (p. 395) C’est en ces 
termes qu’Ann Charters parle de Jack Kerouac dans 
1 admirable biographie qu elle vient de lui consacrer. 
Traduite de l'anglais — et fort bien! — par Monique Soublan 
(coédition Gallimard et l'Etincelle) sous le titane de 

Kerouac, vagabond" °», cette biographie arrive à point 
nommé et nous restitue la vie et l'oeuvre de ce pauvre "Roi 
des beats" qui ne régna même pas sur la légende dans 
laquelle on l'avait confiné. Grâce à Ann Charters, Kerouac 
reprend maintenant sa juste dimension d'homme (toute 
légende étant caricature) et son oeuvre, par le fait même, 
nous apparaît dans toute sa dimension, laquelle est capitale 
— comme on dit "peine capitale" — à la compréhension de 
cette Amérique des années 00, où une certaine jeunesse 
commença à s'éveiller du long rêve américain

Bien que l’oeuvre de Kerouac (18 livres) soit entière­
ment autobiographique, même s'il est aisé d'y retracer les 
tribulations de sa vie depuis Lowell, Massachusetts, où il est 
né en 1922, jusqu'à sa mort, survenue en Floride, le 21 
octobre 1989, il importe aussi de suivre l'itinéraire intérieur 
de Kerouac, tout au long de ces 47 années, afin de crever ce 
mythe dont il ne fut responsable que par innocence, et 
délicatesse. Mythe tragique — si on me permet le pléonasme 
— dans lequel Kerouac s’est empêtré, tel une marionnette 
étranglée par les ficelles même du mouvement; miroir aux 
alouettes à partir duquel nous, lecteurs, prenons la proie 
pour l'ombre, déformant ainsi l'homme qu'il s'efforça d être 
et l'artiste qu'il sera toujours. Le pand mérite d'Ann 
Charters, dans son ouvrage, c’est d'avoir su faire la part des 
choses en démêlant les liens ténus qui relient toujours, chez 
Kerouac, la tragique et sordide réalité au "Coeur et à 
l'Ivresse sacrée" de l’oeuvre d'art, pour employer une 
expression d'Allen Ginsberg

Il serait ici trop long — voire inutile — de quadriller 
notre Amérique imaginaire à la recherche de ce vagabond 
qui avait l’art (la tare serait plus exact) d'être toujours où il 
n'était pas. D'ailleurs, Jack n'est jamais vraiment parti de 
chez "mémère Kerouac et s'il étira le cordon ombilical 
jusqu'à Mexico. Tanger ou Paris, il revenait toujours panser 
ses plaies auprès de sa mère (Jack avait formellement 
promis à Léo, son père, de ne jamais abandonner "mémère".

quoi qu i! advienne) En un sens, toutes les folles randon­
nées continentales de Jack s effectuèrent à contre-temps et 
— surtout — à contre-e. p*oe, puisque sa destination ultime 
était ce lieu originel que ne signale aucune carte, que ne 
sillonne aucune autoroute. Voyageur de l'infini et, toute 
proportion gardée. Kerouac fut donc un sédentaire tournant 
autour de lui-même, à la recherche de son "satori" (en 
terme de bouddhisme Zen, ce mot signifie "voir sa vraie 
nature"). Cette recherche vertigineuse, cette croisade 
intérieure se transformèrent bientôt en une épopée mysti­
que où le TiJean' de Lowell, noyé, broyé dans l'âme de 
Jack, le "Roi des beats , s'agrippa à ce dernier pour une 
commune tragédie dont les deux victimes furent, absurde­
ment, les pitoyables sauveteurs l'un de l'autre.

L'ambition de Kerouac, dans tous ses livres, était 
d'exalter sa "propre légende", dans une vaste fresque 
romanesque qui n’est pas sans rappeler l'entreprise de 
Proust (Kerouac y fait d’ailleurs allusion dans ses lettres) 
Mais, chose apparemment étrange, il se présente à nous, au 
fil de ses romans, comme un bien misérable héros. Et si l'on 
se réfère à l'oeuvre, ce n'est pas Kerouac qui devient 
l archétype du héros américain pour toute une génération 
de lecteurs, dans les années 80, mais son meilleur ami, Neal 
Cassady (Dean Moriarty dans "Sur la route") Ainsi, Kerouac 
devint célèbre par personne interposée. Et au moment où on 
l imaginait cavalant, sac au dos, de New York à San 
Francisco, ailer retour, Kerouac n'était déjà plus qu’une 
loque. "le père avachi de ses héros", comme l’écrit Ann 
Charters, qui l'a connu personnellement

C'est qu'entre la rédaction de "Sur la route" (commen­
cée en 48) et sa publication, onze années étaient passées; 
onze années au cours desquelles Kerouac écrivit — dans la 
plus parfaite incompréhension — l'essentiel de son oeuvre 
(environ 12 volumes) qu'aucun éditeur n'accepta de publier. 
Sachant cela, il devient plus facile d'imaginer ce que fut 
pour lui ce long désert Ses amis, tous personnages de ses

romans, devenaient célébrer Ginsberg, Burroughs, Corso, 
etc. Et lui, Kerouac, qui clamait "Je suis le Roi des beats" 
trimbalait ses manuscrits d’éditeur en éditeur, de refus en 
refus. On peut perdre confiance en soi pour beaucoup moins. 
S'il s'adonna alors à la drogue de façon effrénée, s'il se mit à 
boire du mauvais bourbon comme un entonnoir, c'était, 
d'une part, pour encore trouver la force d'écrire et, en 
définitive, pour ne pas sombrer dans la folie. Et lorsque 
Kerouac Ait reconnu en tant qu'écrivain, en 1957, on peut 
donc dire que ce fut en quelque sorte à titre posthume. Le 
"Clochard céleste", tel Icare, avait perdu ses ailes. Ironique 
distortion du temps, les lecteurs célébraient un roi déchu 
qui n'avait véritablement régné que sur ses fantasmes. Peu 
lui importait alors, d'être enfin le "Roi des beats". Kerouac 
était en effet redevenu "Ti-Jean", avec la difficulté qu'il 
y a à expliquer tout ça (._)". ("Les Anges vagabonds", p. 25)

Parti un jour de Lowell à la recherche de sa "vraie 
nature", Kerouac n'eura toujours poursuivi que son ombre 
— à moins que ce ne soit celle de Gérard, son frère, ou du 
docteur Sax? "J'étais un paranoïaque ambitieux", écrit-il 
quelque part Et très tôt Kerouac comprit que son pire 
ennemi, c'était lui d'abord (enfin, une certaine image qu'il 
se faisait de lui-même). Son oeuvre, au fond, fut une uiÜme 
et permanente tentative pour signer la paix avec lui-même, 
pour réintégrer sa pureté originelle perdue, au temps de 
l'enfance, dans le canal de Pawtucket en plein coeur de 
Lowell. Sur sa tombe, trois jours après sa mort, dans le 
cimetière de Lowell, le prêtre cita ces mots, en s'inspirant 
de l'Ecclésiaste: "Ils se reposeront de leurs paroles et 
emporteront leurs oeuvres avec eux." 0 ajouta cependant 
"...Nous allons prier dans l'espoir qu'il trouve maintenant sa 
pleine libération et puisse partager les visions de Gérard.” 
C'était là la seule raison de vivre de Jack Kerouac.

(1) KEROUAC, LE VAGABOND - Essai biographique; par 
Ann Charters; Editions l'Etincelle, 462 p.

Collaboration spéciale

ne vierge folle, 
en apparence seulement
"Mais tout lecteur qui 

n'y trouvera que cela, 
fera fausse route...” C'est 
par cette phrase équivo­
que que l'éditeur termine 
la brève présentation 
d'un étrange petit livre 
de Jocelyne Felx — son 
premier? —, intitulé "Les 
vierges folles"11’, et quali­
fié (marketing oblige!) de 
roman. Mais la tromperie.

en littérature comme ail­
leurs, est monnaie cou­
rante. Et puis, par exten­
sion, pourquoi ne dirait- 
on pas d’un sonnet qu'il 
est un roman composé de 
quatorze vers, soit deux 
quatrains sur des rimes 
embrassées, plus deux 
tercets?

Mais ne fendons par les

Jocelyne Felx

cheveux en quatre — sur­
tout que le livre de Joce­
lyne Felx mérite une lec­
ture attentive, de préfé­
rence à voix haute et, 
pour ainsi dire, de chevet 
Tout cela est assez incom­
patible, direz-vous. Oui: 
mais en apparence seule­
ment Danielle Bègue: 
"Vieille à vingt ans au­
tant que l’écriture me 
rabougrit et m'assèche à 
leurs yeux et riche d'une 
chose qui n’attire par les 
tire-laine à mon lit, sois- 
en sûr." Cette richesse de 
Danielle Bègue est ce­
pendant tout intérieure, 
puisque sa démarche con­
siste à ajuster "...une pa­
role du dedans au monde 
du dehors ou vice versa 
en évitant le brouillage 
ou cafoaillis des gestes 
sans paroles ou des paro­
les dénuées de gestes". 
(p.77) Entreprise périlleu­
se où les phrases, parfois, 
se heurtent vraiment à 
une fenêtre imaginaire.

L’éditeur nous met en 
garde contre le danger de 
faire fausse route. Cela va 
de soi car Jocelyne Felx 
s'évertue, tout au long de 
son récit, à pratiquer la 
tactique de la page brû­

lée. Les mots, dirait-on, 
annulent ce qu’ils nom­
ment pour mieux nous 
enfermer au coeur d’une 
interrogation sans répon­
se parce que trop subtile­
ment formulée (à moins 
que ce ne soit trop habile­
ment). Mais le résultat est 
le même. Jocelyne Felx 
est une technicienne ès 
lettres et c'est bien dom­
mage A la question: à 
quoi rêvent les jeunes 
filles dans une société 
qui "désire la femme à la 
remorque de ceux qui 
prennent les décisions", 
Jocelyne Felx a répondu 
par un exercice de style 
impeccable. Son écriture 
serait-elle trop ciselée 
pour être vraie? Certes 
non. Mais pour suivre Da­
nielle Bègue aux confins 
d'e'le-méme, il faut une 
longue patience et une 
sensibilité — comment di­
re? — mathématique. Si­
non, autant renoncer. 
Mais là aussi ce serait 
dommage...
"• LES VIERGES FOLLES 

— Roman; par Jocelyne 
Felx; Editions du Jour, 77 
p.

Robert Tremblay 
(Collaboration spéciale)
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SEM: une nouvelle revue littéraire 
qui se veut surtout "populaire"
par Jean Royer

On ne sait jamais trop 
ce que devient la Société 
des Ecrivains Canadiens, 
à part ses diners littérai­
res. Cette génération d’é­
crivains d’un peu de tout, 
d’écrivains qui ne pu­
blient plus, parce que les 
anciennes maisons d’édi­
tion ont vieilli avec le 
temps, parce que ces écri­
vains ont tout ou presque 
dit, parce qu’ils sont res­
tés figés dans leur forme 
ancienne: on n’en entend 
plus parler.

Us sont pourtant tou­
jours là. Bien vivants. 
Cherchant à s’entourer, 
dans leurs diners littérai­
res, des écrivains à la 
mode, cherchant aussi les

louanges perpétuelles de 
leur génération. Entre 
eux. Et récitant, au des­
sert, des poèmes de cir­
constance.

Cette image un peu mé­
chante peut-être, mais 
réelle, peut nous expli­
quer la naissance de la 
revue SEM. Sigle qui 
nomme la Section des 
Ecrivains de Montréal de 
la noble société. Mais 
n’allez pas croire qu’on 
oublie la section de Qué­
bec. Pas de chauvinisme 
dans l’enthousiasme. Le 
père Robillard, rédacteur 
en chef de SEM, l’a bien 
dit l’autre jour, au lance­
ment de la revue: tous les 
écrivains sont invités à

soumettre des textes. La 
revue SEM est ouverte.

En plus de combler l’es­
pérance de toute une gé­
nération délaissée et bou­
dée par le jeune monde 
littéraire, la revue com­
ble certes un vide dans la 
famille littéraire du Qué­
bec. Les revues existantes 
ont un projet précis. SEM 
n’en a pas! Ou plutôt: son 
projet tient à sa diffusion. 
On veut en faire une 
revue populaire. Qui s'a­
dresse au grand public. 
Pour qu'il sache de quel 
bois se chauffent encore 
les écrivains qui n’écri­
vent plus et ceux qui 
veulent écrire toujours et 
partout

SEM peut devenir une 
revue importante au Qué­
bec, dépendant de la col­
laboration qu'elle susci­
tera. Si tous les écrivains 
s'en mêlent, SEM évitera 
de ressembler aux diners 
littéraires de la Société 
des Ecrivains. Elle pour­
ra lalors s'adresser pour 
vrai au grand public.

Le rédacteur en chef 
précise, dans son premier 
éditorial, les buts de 
SEM:

"Aussi ne devrait-on 
pas trouver trop banal 
l'avènement au Québec 
d'une nouvelle revue lit­
téraire. Précisément 
parce que cette revue-ci 
se garde de voler trop 
haut, parce qu’elle côtoie 
le grand public, parce 
qu'elle veut pénétrer le 
quotidien, l'immédiat, le 
sport, la mode, la bonne 
cuisine autant que l’His­
toire et la Philosophie, 
elle pourrait bien n'en 
exercer que plus efficace­
ment son effet. Groupant 
un très grand nombre de 
collaborateurs, ouverte à 
la limite et autant que 
faire se peut à tous modes 
d’expression et à tous 
genres d'échanges entre 
nos écrivains et le public, 
SEM pourrait bien être 
un "moment’’, si court 
soit-il, de notre existence 
nationale et contribuer à 
modeler, comme les re­
vues qui l’ont précédée 
ou qui l'accompagnent, 
notre physionomie et ce 
qu’on appelait autrefois, 
sans rougir ni s’excuser, 
notre âme."

La mission de SEM ne 
manque pas d'intérét. 
C'est dans sa manière de 
vivre qu’elle survivra ou 
non. Par un dynamisme 
qui saura vaincre le nar­
cissisme. Par une volonté 
de dire qui lui donnera

quelque épine dorsale. 
Par une vraie liberté d'é­
crire et de témoigner qui 
ne s'attachera pas qu'au 
passé et qu'aux mémoires 
des vieilles gloires.

Le premier numéro de 
SEM parle déjà trop des 
vieilles académies narcis- 
siques ou autres: 
Concourt, Périgord. Mo­
naco. Elle met en scène 
des signatures qui se 
complaisent trop souvent 
dans des miroirs jaunis: 
Jean Bruchési, Robert 
Choquette, Ernest Pallas- 
cio-Morin. Ce ne sont pas 
là des pages qui sédui­
ront les jeunes écrivains, 
collaborateurs éventuels.

SEM montre, dès sa 
naissance, son goût de la 
variété des sujets: la libé­
ration et l’élégance de la 
femme, une visite à l'Ar­
che de Jean Vanier, un 
maniaque de Napoléon, 
le parler acadien, la my­
thologie grecque.

SEM nous donne aussi, 
dans ce premier numéro, 
de très bons textes de 
Robert de Roquebrune, 
d'Eugène Cloutier, de 
Jean Bosquet, de Maurice 
Lebel, et de Jacques Fer- 
ron, surtout

Quand, à SEM, on fait 
du journalisme, les entre­
vues frisent la fragilité de 
la parole quotidienne, 
noyée dans le cocktail 
mondain. Les entrevues 
ne nous apprennent rien 
qui dépasse la banalité. 
Quand ce n'est pas Fran­
çoise Mallet-Jorris qui, 
devant la naïveté des 
questions, s'amuse à met­
tre en boite l'interviewer 
heureux de tout publier 
intégralement ces propos 
inutiles.

Mais il ne faudrait sans 
doute pas juger de l'a­
venir de SEM par ce

LIBRAIRIE QUEBEC i*.
1575 - 3e Avenue - Québec. Tél.: 525-6143. 
Occasion unique pour ETUDIANTS et PARENTS

GRANDE VENTE APRES INVENTAIRE
Lot de volumes de littérature * 25% de rabais

Livre de poche à 33% de rabais

Garnier - Flammarion à 40% de rabais 
Aussi un RABAIS sur quantité d'autres livres. 

Valable jusqu'au 22 février 1975.

premier numéro, assez 
inégal. La revue doit trou­
ver son ton, ses exigen­
ces, ses amitiés et ses 
chicanes. Elle doit trou­
ver sa familie de collabo­
rateurs pour trouver en­
suite son ou ses publics. 
C'est la grâce que je vous 
souhaite, au nom de la 
philosophie, de la mode, 
de la littérature et de 
nous-mêmes...

SEM sera là six fois par 
an. On peut s'y abonner 
(2767 Boulevard Edouard- 
Montpetit, bureau 502, 
Montréal) ou l'acheter 
dans les librairies et kios­
ques à journaux.

SEM se présente, pour 
son visage de naissance, 
sous une magnifique cou­
verture qui reproduit une 
Aluchromie de l'artiste

Reynald Piché, comman­
ditée par l'Alcan. SEM 
veut vivre de la publicité: 
on y retrouve déjà des 
annonces de revues, de 
brasserie et d'anti- 
pollution.

Il faut souhaiter que 
SEM devienne une vraie 
revue littéraire et popu­
laire. Personne n'est de 
trop au Québec.

ADMISSION A L’UNIVERSITE

rtemns 
d’y voir.
Si vous désirez entreprendre des 
études universitaires à la session 
d’automne 1975, vous devez faire 
parvenir votre demande 
d’admission, dès maintenant!

Université Laval
Université de Montréal et ses écoles affiliées: 

Hautes Études Commerciales et 
Polytechnique

Université du Québec à Chicoutimi 
Université du Québec à Montréal 
Université du Québec à Rimouski 
Université du Québec à Trois-Rivières 
Ecole de technologie supérieure 
Direction des études universitaires dans 
l’Ouest québécois
Université de Sherbrooke et ses écoles affiliées: 

Ecole de musique Vincent D’Indy et 
Collège militaire de St-Jean

Se terminant le 28 février 1975
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A LETTRE 
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ARTICLES de PAPETERIE

d. 20% à 60%

librairie êarneau,
34 rue Ste-Anne, Québec 

• CENTRE-VILLE • PLACE LAURIER 
TEL.: 692-3790
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JACQUES BEAUDET:

aquarelles, à la Galerie la 
Minerve, 40 Ste-Famille.

AUX MULTIPLES: exposi­
tion de cartes géographiques 
datant des 17e, 18e, 19e siè­
cles. Au 69 rue Ste-Anne

LA TOUR DES ARTS:
photographies. Cité Universi­
taire.

JOSEF ALBERS: Galerie 
Joliiet, Place Royale.

SCULPTURES ESQUIMAU­
DES: Bibliothèque municipa­
le de Ste-Foy.

VIVIANE EMOND: Centre 
de Loisirs St-Sacrement, 1310 
rue Garnier.

ODETTE THEBERGE CO­
TE: tableaux et sérigraphies, 
à la Galerie Artémise, 39 rue 
Guénette, Lévis.

GEORGES ST-PIERRE: Mu­
sée du Québec.

GUY VTAU: Musée du 
Québec.

GEORGES ST-PIERRE, 
GOSGROVE. LABERGE: Ga­
lerie Charles Huot, 201 est 
Grande-Allée.

CLEMENCE ST-LAURENT, 
FERNAND CARON: Galerie 
Michel de Kerdour, 4 Place 
Québec.

JOHN MICHAUD: VENISE 
BUJOLD: MARC MOREL: à la 
Comme Galerie, 1117 V4 
St-Jean.

MARCEL GOSSELIN: pho­
tographies, Restaurant Elite, 
54 rue Couillard.

DENISE LEBE1.: à La Bali­
se, 38V4 Côte de la Fabrique.

GEORGETTE PIHAY: pein­
tures, gravures, aquarelles, 
au Restaurant d'Europe, 27 
Ste-Angèle.

V. RICHET, P. FAUCHER 
U. BRUNI: à la Galerie d art 
Montcalm, 539 est Grande- 
Allée.

DENIS BOUTHILLETTE:
Caisse populaire Duberger, 
100 rue Darveau.

cabote*/
Bal Tabarin: - Geatane - 

Madam Lashae, Diane Davis, 
ce soir à 9h, 10h45, 12h, lh. 
Dimanche 9h, lOh, llh. L'a­
près-midi Topless.

Bistro: Pierre Bourret.

Boite à chansons: Pierre 
David.

Cabaret Chez Gérard: Or­
chestre Canadien "Les Po­
laris".

Château Frontenac: Ce soir 
Andrée Belleau, Trio Louis- 
André, Danny et Serge.

Josef Albers: Gray Instru­
mentation. A la Galerie Jo­
liet, Place Royale.

Cercle Electrique: Orches­
tre ce soir et dimanche, Sko- 
gie. et Ti-Mousse et musi­
ciens. Danse avec les Deci­
bels. Piano-bar, Marc Ruel et 
ses musiciens.

Dama Casa: Ce soir danse 
avec orchestre

Disco-bar La Causette.

Holiday Inn: Les Assuro.

La Calèche Enr: Albert
Chancy. .

La Cloche d Or: Ce soir et 
dimanche ’ Les Corvett s”.

Loews Le Concorde: Ce soir 
en vedette Claude Valade.

Motel Le Voyageur: Ce soir, 
le duo Bob Paradis.

L Ostradamus: Doug and 
Jeff.

Restaurant Orléans:Wilbert 
Chancy, sur le boulevard Ste- 
Anne.

La subvention de $50,000 
ne règle pas tous les 
problèmes de la 
compagnie Jean-Duceppe
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cinéma
LA PLANETE SAUVAGE: 

René Laloux, au Théâtre de 
la Cité Universitaire à 16h30, 
19h, 21h30.

O LUCKY MAN: Lindsay 
Ander
on (version française) au Ce- 
gep de Ste-Foy, dimanche à 
20h00.

L INCIDENT: de Larry 
Beerce, à l'Auditorium du 
Cegep Gameau, 19h00 di­
manche.

CINE-MUSEE: L Auberge 
Jolifou — Bozarts. Au Musée 
du Québec.

conceit
RELAIS DU DIMANCHE:

Eglise St-Coeur-de-Marie, 550 
Grande-Allée est, 16h00. Le 
Quatuor de saxophones du 
Québec.

convocation/
L’Association pour la Re­

cherche Anthropologique de 
Québec: Conférences, diman­
che et lundi, à 20h30 à la 
Terrasse du Montmorency, 
165. Grande Allée Est. Con­
férencier: M. Francis Ed­
munds, fondateur de Emer­
son College, Angleterre. Su­
jets: le 16: L’anthropologie et 
la métamorphose de la vie 
quotidienne; le 17: L’anthro­
pologie dans l’art de l'Educa­
tion.

Le Club de la Publicité de 
Québec Inc.: Diner-causerie, 
lundi, à 17h00, à l’hôtel Le 
Concorde. Conférencier: Jac­
ques Bouchard, président de 
B.C.P. Publicité. Sujet: "Com­
ment accoucher d'un slogan 
publicitaire!".

thcôtfc
LA TUQUE OU LA PERRU­

QUE: Au Grand Théâtre de 
Québec, dimanche à 13h30 et 
15h00.

FEELINGS A VENDRE:Pré- 
senté par la Troupe des Trei­
ze, à la Boite, dimanche.

/pcctadc
HERB ALPERT & LE TI­

JUANA BRASS: samedi à 
23h00 au Colisée.

par Martine CORRIVAULT

C est un Jean Duceppe pas­
sablement déprimé qui nous 
a rejoints, cette semaine, 
s’inquiétant de Ce qu il appe­
lait le "sentiment d’indigna­
tion" provoqué dans les mi­
lieux artistiques montréalais 
par l annonce de ( attribu­
tion d'une subvention de 
$50.000 à sa compagnie théâ­
trale.

On sait que le ministère 
des Affaires culturelles diffu­
sait au début de la semaine 
un communiqué faisant état 
d une somme de $40,500 à 
être versée à la Compagnie 
Jean-Duceppe pour l’aider à 
financer ses tournées et d’u­
ne autre de $9,500 devant 
combler partiellement le dé­
ficit encouru par la présenta­
tion des ' Crasseux".

Mardi après-midi, la Com­
pagnie tenait une conférence 
de presse à Montréal et y 
dévoilait ses états financiers 
qui révèlent un déficit d’opé­
ration d’environ $125,000 que 
la subvention et les recettes 
escomptées des prochains 
spectacles devraient faire 
disparaître.

Bouleversé par la réaction 
de ceux qui reprochent à 
Duceppe de toucher une sub­
vention alors que la Nouvelle 
compagnie théâtrale, mena­
cée de fermeture, ne reçoit, 
elle, aucune aide — le minis­
tre doit rencontrer ses direc­
teurs au début de la semaine 
prochaine — Duceppe nous 
confirmait que l'échec des 
"Crasseux" l'a incité à con- 
tremander les 53 autres re­
présentations de la pièce qui 
étaient prévues au contrat de 
chacun des comédiens, mais 
que ceux-ci ne perdront rien, 
leurs cachets leur étant ver­
sés même s’ils ne joueront 
pas La pièce en 23 représen­
tations a attiré 17,765 specta­
teurs entraînant un revenu 
au guichet de $97,738 et un 
déficit de $66,270.

Le célèbre homme de théâ­
tre accuse aussi un déficit 
avec "Le tramway nommé 
désir” qui, en 50 représenta­
tions, a attiré 28,417 specta­
teurs pour des revenus de 
$136,000 mais quand même 
un déficit de $80,000.

Tout en nous parlant d'a­
bandonner la Compagnie, de

u cirumo 
fl QUEBEC

La classification des films est établie par I Office des 
Communications sociales Voici le baremed appréciation des films 
qui sont présentement projetés sur les écrans dans les cinemas de 
Québec et de la Rive-Sud
— Quand il y a lieu, la convenance pour les jeunes est indiquée de 

cette façon (E) enfants. (A) adolescents
— I,es chiffres référent à la valeur artistique de I oeuvre: (I) 

chef-d oeuvre, (2) remarquable (3) très bon. (♦) bon; (5) moyen; (6) 
médiocre. (7) minable

— Les appréciations des films sont établies sur les copies 
présentées dans la province de Québec

CANADIEN: 2001: Odyssée 
de l'espace, 13h00, 15h40, 
18hl5, 20h55.

CANARDIERE: La Cité de 
la Violence (4) 14h35. 17h50, 
21hl0. Les cinq doigts de la 
mort (6) 13h 10. 16h25, 19h40.

CAPITOL: L Emmerdeur 
chinois, 14h50. 18h05 21h25. 
Le tigre aux griffes d'or, 
13hl0. 16h30. 19h45.

CARTIER: Relâche samedi. 
Dimanche: Harold et Maude, 
15h00, 16h45 Un homme pour 
l'éternité. 19h00. On n'en­
graisse pas les cochons à 
l'eau claire. 21h30.

CINEMA DE PARIS: Pousse 
mais pousse égal. 13h00. 
15h00. 17h00, 19h00, 21h00.

CINEMA OLIVIER: Les
jeunes séductrices — Jeunes 
filles aux lèvres fiévreuses, 
20h00. SWAgapit.

EMPIRE: American Graffiti 
(3) 13h00. 15h00. 17h00. 19h00, 
21h00

LAIRET: Amérique â nu, 
13hl5, 16h35. 19h45 Intimes 
rapports au collège des filles. 
14h50. 18h05. 21h25

LE BIJOU: Pat Garrett et 
Billy le Kid, (4) sam. 19h00.

débourser lui-même le 
$100,000 de déficit, de remet­
tre au gouvernement le 
$50,000 qu il lui a octroyé 
pour son incroyable entrepri­
se de décentralisation, Du­
ceppe a parlé de l’urgence, 
pour les gens de théâtre, de 
se réunir, en séminar ou en 
journées d études, pour faire 
le point.

Il a aussi qianifesté son 
intention de trouver pour ses 
tournées à venir, une façon 
d’exercer un contrôle sur le

concernant le milieu artisti­
que de la Capitale et les 
comédiens montréalais. Jean 
Duceppe nous a semblé en­
couragé et, retrouvant son 
ton dynamique, il nous a 
parlé de projets, par exem­
ple, d un concours de jeunes 
compagnies théâtrales qui 
permettrait au "milieu”, de 
découvrir et conaitre ce qui 
se fait chez les jeunes, mais 
surtout les jeunes comédiens.

Après tout, la Compagnie 
Jean Duceppe, si elle dispa-

Jean Duceppe

prix des billets. Le public 
ne sait pas que le $9 qu’il 
paye pour assister à une 
production, ne va pas néces­
sairement â la compagnie qui 
joue..."

Le directeur de la Compa­
gnie s'est également inquiété 
d'une rumeur voulant que les 
Québécois ne veuillent plus 
revoir la Compagnie à Qué­
bec. La mise au point faite

raissait, créerait un sérieux 
manque à gagner pour les 
gens de théâtre (en deux ans, 
$672,670 ont été versés aux 
comédiens et $54,255 aux 
metteurs en scène qui ont 
travaillé pour elle). Et les 
coffres de l’Etat, déjà passa­
blement dégarnis à ce que 
l’on dit, perdraient pres- 
qu’un demi-million en im­
ports, taxes et permis divers.

Un autre livre de Soljénitsyne

21hl0. Dim. 13h30,15h. 17h00, 
19h00, 21 h 10.

LIDO: Monsieur Majestyk 
(5), sam. à 18h00, 21h55; dim. 
14h20, 17h35. 21h25. L’Hom­
me de la loi, sam. 20h00; dim. 
12h50. 16h00, 19h30

MIDI-MINUIT: Quand les 
filles se déchainent, sam. 
13h50. 16h45. 19h35, 22h25; 
dim. 13hl5, 16h00, 19h00, 
21h55. Jeunes filles au pair, 
sam 12h30. 15b 15, 18h00, 
20h55; dim. 14h35. 17h30. 
20h20

ODEON: DAUPHIN: Vin­
cent, François, Paul et les 
autres (3) 14h30, 16h50, 19hl5, 
21h30.

ODEON: FRONTENAC 1:
Les casseurs de gangs, 12h45i 
16h30. 20h20 Monsieur Ma­
jestyk (5) 14h30. 18h20. 22h00

ODEON: FRONTENAC 2:
Dynamite Jones. 15h45, 
20h00. Guet-apens, 13h30. 
17h30, 21h45.

PIGALLE: Ninotchka retire 
aussi son pantalon. 13h. 16h, 
19h, 22h Mes cracks au lit, 
16h 10. 18h20. 20h40.

PLACE QUEBEC 1: Herbie 
rides again (4) sam. 13h00 
Dim 13h00. 15h30, 18h. 20h30

PARIS (AFP) — Un nou­
veau livre de l 'écrivain russe 
banni d’URSS Alexandre 
Soljénitsyne, consacré à la 
vie actuelle en Union soviéti­
que, à ses dirigeants, aux 
personnalités du monde poli­
tique et littéraire et aux 
démêlés de l'auteur avec les 
autorités depuis sa disgrâce 
en 1963, vient de paraitre en 
langue russe aux éditions 
parisiennes d’YMCA-Press.

L’ouvrage, intitulé ’’Lors­
que le Veau connaît le 
Chêne’’—proverbe russe cor­
respondant au français "pot 
de terre contre pot de 
fer’—paraîtra en français 
sous le titre "Le Chêne et le 
Veau", aux éditions du Seuil, 
à la fin du mois de mars.

Rédigé comme un roman 
aux rebondissements et aux 
coups de théâtre multiples, 
d une langue leste et alerte, 
parsemé de proverbes pitto­
resques, le nouveau livre de 
Soljénitsyne compte 630 
pages.

Ce sont essentiellement 
des mémoires littéraires, re­
traçant le combat mené par 
le "veau” (Soljénitsyne) con-

PLACE QUEBEC 2: Amar 
cord (2) sam. 13h30. Diman­
che 13h30, 16h00, 18h30. 
21h00.

STE FOY: ALOUETTE:
Quand les filles se déchai­
nent, 13hl5, 16hl0, 18h50, 
21h40 Jeunes filles au pair, 
14h40, 17h30, 20h05.

STE FOY: CHAMPLAIN:
Un justicier dans la ville, 
14n55. 18h20, 2lh25. Les durs, 
13hl5, 16h40, 18h45

ST-ROMUALD: L'amour sur 
un cheval, 18h00, 21hl0. Non. 
je suis vierge. 19h30 Matinée 
dimanche: Ne tirez pas sur le 
shérif. 13h00. Tarzan aux In- V 
des, 14h50 ^

tre le "chêne" (le totalita­
risme) depuis que l'écrivain 
sortit de la clandestinité, en 
1961, jusqu'à son bannisse­
ment de l’Union soviétique, 
le 13 février 1974. Il narre 
également les années 1962- 
63, au cours desquelles il fut 
qualifié de "gloire nationa­
le'’.L ouvrage a été pratique­
ment écrit d’une seule traite, 
d’avril à novembre 1967, mais 
Soljénitsyne y a ajouté, 
après, des chapitres au fil 
des événements.

L’auteur analyse notam­
ment les attitudes de person­
nalités telles que Nikita 
Khrouchtchev, Mikhail 
Souslov—l'idéologue princi­
pal du parti—Piotr Demit- 
chev, responsables des ques­
tions culturelles au politbu-

ro, actuellement ministre de 
la Culture, etc ... Il présen­
te également de nombreux 
personnages du monde litté­
raire soviétique, parmi les­
quels Alexandre Tvardovski. 
à qui Soljénitsyne doit la 
publication d’ "Une journée 
d ivan Denissovitch". L’ex­
rédacteur en chef de "Novyi 
Mir" est montré, tiraillé en­
tre son allégeance au parti et 
son attachement à la littéra­
ture pure.

LE CLUB SOCIAL MUGUET
invite toutes les personnes 
séparées, veuves ou célibatai­
res à ses soirées de DANSE. 
Tous les samedis à 2)h. au

Lafayette
SS7 est, bowl. Charest.

TOUS LES SOIRS 
sauf le lundi

dieter less
organiste-chanteur bavarois

POUR LE DINER (7 h 30 a 9 h 30) 
SALLE ST-CASTIN 

POUR CA DANSE (10 b à 1 h) 
CAFE NORMAND

Reservations 849-446)

MANOIR

Stfcsiiit
Lac Beeuport t

L’OSTRADAMUS
Prêtante

Ce soir of demain soir

Doug
î IS sm - HL F» « lb us

LotiIT eilr^rjan.
Us 19 - ÎO - 21 - 22

Jean-Paul Tremblay

L'OSTRADAMUS
café-cabaret

29. rue Couillard, 694-0799

Traduction des commentaires 
sur l'exposition des oeuvres 
du peintre J.-P. Lemieux, 
en Russie

(PC) — Les Russes qui ont pu l'été 
dernier, è Moscou et à lentngrad, 
contempler les principaux tableaux du 
peintre Jean-Paul Lemieux ont fort 
apprécié les oeuvres de l’artiste qué­
bécois.

Au ministère des Affaires cultu­
relles, on vient de recevoir la traduc­
tion des commentaires du public qui a 
visité l exposition tenue à Moscou, du 
1er au 21 juin, et à Leningrad, du 1er 
au 21 juillet A chaque endroit, on 
avait invité les visiteurs à faire connaî­
tre leurs commentaires qui viennent 
d'être traduits à 1 université Laval.

Depuis ce temps, la collection de 
69 des meilleurs tableaux de Lemieux 
est arrivée au pays après avoir été 
exposée à Anvers, en Belgique, à 
Prague, en Tchécoslovaquie et à Paris. 
Cette tournée de six mois avait été 
organisée par le ministère des Affai­
res culturelles.

"J.-P. Lemieux est un peintre 
authentique de son temps et de son 
peuple. Il y a parmi elles des oeuvres 
parfaites par la forme et profondes par 
le sens." C’est ce qu’a dit un visiteur, 
en notant qu'il visitait l'exposition 
pour la troisième fois.

Quelqu'un de l’Académie des 
Beaux-arts de Leningrad a écrit: "Fon­
cièrement original et neuf... Dans la 
gamme de Modigliani et de Gurlenis... 
Ce n est pas le Canada, ce sont les 
horizons mêmes de la conscience. Mais 
avec cela, quel réalisme. Un tel sens 
de la couleur, une si brillante facture. 
Nos peintres devraient y puiser des 
leçons."

Une étudiante de l’Université de 
Moscou a dit que l artiste de Sillery 
"possède sa manière originale, sa 
propre vision poétique, légèrement 
triste, de la vie” et que ces toiles lui 
rappelaient Corot par leur pénétra­
tion.

Un candidat aux Beaux-Arts a 
déclaré que "la peinture de Jean-Paul 
Lemieux fixe en premier lieu l’atten­
tion de l’intellect par son originalité.”

"Elle force à contempler en pro­
fondeur, à découvrir la pensée sous- 
jacente de chacune des toiles. C’est la 
peinture d’un penseur. L’expression 
des visages répond pleinement au 
thème et à la ligne de pensée tracée 
par Fauteur, ainsi qu’au nom des 
toiles.

"Le coloris sévère du fond, la 
thématique religieuse des toiles tout 
cela nous est quelque peu étranger."

Le magazine La Russie littéraire a 
dit que Lemieux tirait ses héros de la 
bousculade des places, de la quoti­
dienneté affairée des tâches et des 
événements.

"II leur ordonne de s'arrêter, de

regarder en arrière, de retenir leur 
souffle pour réfléchir. Et pour que 
nous puissions, nous, les bien exa­
miner. Dans ces toiles, le silence et la 
concentration sont rois."

De son côté, le chroniqueur artisti­
que du journal Gudok - La Sirène - de 
Moscou dit que "c’est une vraie joie 
que cette première rencontre avec 
l’art pictural du Canada ait commencé 
par l'art d un peintre réaliste aussi 
remarquable que Jean-Paul Lemieux"

Un grand maître

Il ajoute: La ligne picturale est 
convaincante. Sa palette est discrète, 
les tons retenus et sévères. Et pourtant 
le peintre est un coloriste admirable. 
La richesse des nuances et des transi­
tions de tons, l’habileté à résoudre les 
problèmes picturaux les plus comple­
xes — comme de peindre des silhouet­
tes en robes blanches sur fond blanc, 
tout en respectant reliefs et volumes — 
témoignent du grand talent du peintre 
et du haut degré de sa maîtrise 
professionnelle."

Nombre de visiteurs aux exposi­
tions ont déclaré avoir vu dans les 
toiles de Lemieux, maintenant âgé de 
70 ans, "le caractère de la nature 
septentrionale du Canada".

"Sur les toiles de Lemieux défilent 
des paysages silencieux et enneigés, 
des agglomérations patriarcales de 
cultivateurs, des villes bouillonnantes 
en pleine croissance — tout ce Canada 
qui comprend à la fois l’inexpugnable 
profondeur des forêts et la puissance 
des centres industriels. ”

Le chroniquer du Gudok dit que 
c’est la fidélité de l'auteur à la vie, 
"cet amour pour lhomme dont la 
valeur est sans cesse affirmée par le 
peintre qui bâtit son art sur les lois de 
1 humanisme et de la bonté, qui ren­
dent l’art de Lemieux si proche de 
nous autres, gens soviétiques".

Une source près du ministère a 
révélé que les Russes auraient bien 
aimé conserver quelques oeuvres du 
peintre et qu’ils ont offert de les 
acheter. L'offre a cependant dû être 
rejetée, les oeuvres provenant toutes 
de collections privées.

La collection, évaluée à plus de 
$1.5 million, comprenait des toiles 
prêtées par le premier ministre du 
Canada Pierre Trudeau, le lieutenant- 
gouverneur Hugues Lapointe. Mme 
Andrée Bourassa, épouse du premier 
ministre du Québec. M. Paul Desma­
rais, l’artiste lui même et sa fille et 
Mme Anne Hébert

Ont aussi prêté des tableaux, le 
Musée du Québec, la Galerie d’art du 
Canada, la CIL, l'Université de Mont­
réal, la Banque Royale du Canada et 
une galerie d art de Hamilton.

DANSE
ORCHESTRE

tous lot 
soirs

ENTREE UIM "U$ CorveTl"

CARNAVAL0NS 
GAIEMENT !
Un bon repas 
à la brasserie

LA CALÈCHE"
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Salaires des "occasionnels": retards administratifs
D 13

par Gilbert ATHOT

Des délais administratifs, 
plutôt qu'un manque de 
fonds dans le Trésor provin­
cial, seraient à l'origine des 
retards parfois considérables 
dans le versement des salai­
res à certains employés dits 
"occasionnels" du gouverne­
ment du Québec.

D'ailleurs, s'il fallait que le 
gouvernement du Québec, 
avec un budget de plus de $6 
milliards, ne puisse trouver 
l’argent nécessaire pour 
payer une dizaine d'em­
ployés occasionnels du mi­
nistère de la Justice, on 
pourrait se poser des ques­
tions fort sérieuses...

A la limite, on admettrait 
une telle possibilité de re­
tard dans un cas où plusieurs

millions de dollars seraient 
nécessaires dans un court 
laps de temps, mais encore là 
dans des circonstances très 
particulières comme, à titre 
d'exemple, un rembourse­
ment majeur d’impôt

C’est du moins ce qui res­
sort assez clairement des 
réactions obtenues dans di­
vers milieux gouvernemen­
taux, hier, à la suite de la 
nouvelle voulant que des em­
ployés du gouvernement qué­
bécois, en particulier du mi­
nistère de la Justice, n’aient 
pas reçu de chèque de paye 
depuis plusieurs semaines 
dans certains cas.

Par ailleurs, il est apparu 
que le statut d’occasionnels 
de ces employés est en gran­
de partie responsable de leur 
situation précaire quant à

Les Albertains voteront 
sur le pétrole le 26 mars

leurs revenus. Mais pour­
quoi?

Parce qu'en plus de subir 
les retards comme tout 
nouvel employé quand ils 
font leur entrée dans la fonc­
tion publique, ils doivent 
également faire face aux pos­
sibilités d'autres délais à 
cause de leur statut particu­
lier.

Ainsi, l’employé dit "occa­
sionnel” est régi par des 
règles administratives diffé­
rentes de celles qui s’appli­
quent aux employés perma­
nents.

A titre d'exemple, un em­
ployé occasionnel est engagé 
pour une première période 
de quatre mois à la suite 
d’une approbation interne 
(du ministère dont il relève).

Par la suite, toutes les 
autres prolongations d'em­
ploi doivent être soumises au

Conseil du trésor pour appro­
bation.

Sur un plan pratique, cela 
signifie que comme nouvel 
employé, un occasionnel 
risque de subir les retards 
courants avant qu'il ne tou­
che sa première paye.

Tous ces retards risquent 
de se reproduire à chaque 
fois que sa période d'emploi 
est prolongée parce que son 
chèque de paye ne peut être 
préparé tant que le Conseil 
du trésor n'a pas approuvé sa 
prolongation d'emploi.

Par surcroît, s'il arrive 
(comme ça semble possible 
dans le cas de certains occa­
sionnels au ministère de la 
Justice et ailleurs) que la 
demande de prolongation 
d'un occasionnel est faite la 
journée même ou très peu de 
temps avant l’expiration de 
sa période d’approbation, il 
s'ensuit inévitablement des

retards parfois indus dans le 
versement de son salaire.

Selon d’autres informa­
tions obtenues, U existe d'au­
tres possibilités pour rendre 
plus tolérables ces retards 
dans la paye régulière. Ce 
sont les acomptes sur traite­
ment qui sont d'ailleurs per 
mis en vertu des règles géné­
rales édictées par le Conseil 
du trésor.

Toutefois, ces acomptes ne 
sont versés que sur deman­
des et ces dernières doivent 
être expédiées au service du 
personnel des ministères im­
pliqués. Or, au service de la 
paye du ministère de la Justi­
ce, on a prétendu que ces 
demandes n’avaient pas été 
expédiées par les responsa­
bles de ces employés.

Elles devaient l'être au 
cours de la journée d’hier. 
On a donné l'assurance au 
SOLEIL que des chèques se­

raient faits à la main en 
guise d’acompte sur traite­
ment dés hier, aussitôt que 
les demandes nécessaires au­
ront été reçues.

toutes les justifications possi­
bles et impossibles au niveau 
de 1 administration gouver­
nementale, la situation que 
doivent subir assez souvent

les employés dits occasion­
nels est inacceptable et plu­
sieurs en conviennent même 
à l'intérieur du gouverne-

Néanmoins, en dehor* de

ERRATUM
Dans noire annonce de E3BH
mercredi l« 12 fé­
vrier, on aurait dû lire: BEAUPRE BOUCHER & ASSOCIES
SOFA-LIT INC.

E$i89 Spécialistes en administration d'immeubles domiciliaires et 
commerciaux.

g)\$jnieuH
propriété et vaut oublierez vot soucis.

Pour information s'adresser At

15, nie St-Louis, Lévit 
831-5821

3181 Chemin Ste-Foy, Québec 10.
Tél.: 658-0194

EDMONTON (d’après PC) 
— Le premier ministre d’Al­
berta, Peter Lougheed, che­
vauchant la vague d'une éco­
nomie provinciale en pleine 
expansion et recherchant un 
nouveau mandat revigoré 
avant d'affronter la conféren­
ce fédérale-provinciale sur le 
pétrole, à Ottawa, les 9 et 10 
avril prochain, a décrété, 
hier, des élections générales 
dans sa province pour le 26 
mars prochain

t
Il y a à peine une semaine, 

son gouvernement conserva­
teur, le premier dans cette 
province après 36 ans de 
régime créditiste, présentait 
u n budget supplémentaire 
record de $2.4 milliards pour 
donner aux citoyens de l'Al­
berta une réduction d'impôt 
de 28 pour cent tout en 
mettant de côté, pour les 
générations futures, des cen­
taines de millions de pétro­
dollars.

Les élections du 26 mars 
smrviennent trois ans et 
demi après l’accession des 
conservateurs au pouvoir, et 
la répartition des 75 sièges 
au moment de la dissolution 
de la législature s'établissait 
comme suit: 49 conserva­
teurs, 24 créditistes, un néo­
démocrate et un indépen­
dant

Jusqu'ici, M Lougheed a 
pris l'Opposition par sur­
prise en ce qui a trait aux 
mises en candidature. Le 
Parti conservateur a en effet 
choisi ses candidats dans 
toutes les circonscriptions 
tandis que le BPD n'en a 
désigné que 39 à ce jour, le 
Crédit social 22 et le Parti 
libéral seulement une 
poignée.

La date limite pour les 
mises en candidatures a été 
fixées au 12 mars.
Pourquoi

Le premier ministre a ex­
pliqué sa décision d’en appe­
ler au peuple en disant que

son gouvernement devrait 
avoir la confiance de la majo­
rité des Albertains" avant de 
se présenter à la conférence 
des premiers ministres.

Il a expliqué qu’au cours 
des entretiens qu'il eut avec 
le premier ministre Trudeau, 
particulièrement mardi der­
nier. à Calgary, il avait eu

l’impression que le gouver­
nement fédéral n’était pas 
tout à fait assuré que les 
Albertains étaient en majori­
té derrière leur gouverne­
ment sur les politiques éner­
gétiques.

M. Lougheed demandera 
donc un mandat clair à sa 
population pour mettre en 
pratique cette politique, no­
tamment la participation de 
sa province au financement 
du consortium Syncrude Ca­
nada Ltd., pour l'exploitation 
des sables bitumineux de 
l'Athabasca.

Mais la conférence fédéra­
le-provinciale d'avril domi­
nera évidemment la campa­
gne électorale qui sera lan­
cée dans quelques jours.

Les observateurs considè­
rent depuis quelque temps 
que le climat s'est partielle­
ment réchauffé entre Edmon­
ton et Ottawa quant au pro­
blème de la hausse du prix 
du pétroie albertain.

Pour ce qui est du projet de 
loi fédéral d’accorder au 
gouvernement central le pou­
voir de fixer lui-mème les 
prix interprovinciaux du pé­
trole, M. Macdonald a décla­
ré que l’on devra attendre la 
conférence d’avril avant de 
faire quoi que ce soit

La province d'Alberta s'op­
pose farouchement à cette 
législation qu elle considère 
comme une nouvelle mixtion 
du fédéral dans les droits 
constitutionnels des provin­
ces pour le contrôle des 
richesses naturelles sur leur 
territoire.
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grand* première à Québec

SAMEDI 1~ MARS 
à Th JO «I lOhJO

BEAU DOMMAGE
achetez VOS BILLETS dès 
MAINTENANT et faites vite

POUR LES SPECTACLES 
prix unique «2.99

CARTIER 1019 0IRT1ER 
525-9340

Billet» en vente ou Cortier et 
dAuteui. 1049 St- Jeon
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C’est à CKCV
u’on court 
concours

Entre 9h00 et 16H00 
vous pouvez gagner entre $50 et $2000!

VENVEWPPE Du lundi au vendredi.
13 ARGENT ! 6 fois par jour de 9h00 du 

matin à 4h00 l’après-midi, un annonceur de CKCV 
ouvre une enveloppe d’argent et révèle sur les ondes le 
montant exact qui s’y trouve.
Quelques minutes plus tard, CKCV appelle au hasard 
une personne de la région.
Si la concurrente répète fidèlement le montant exact, 
ce montant lui appartient!
Courez ce concours de CKCV
Vous avez tout pour gagner jusqu’à $2000!

CINÉ-CUIZZ un jeu passionnant
où il s'agit de découvrir le nom d'une vedette de l'écran.
À chaque joute CKCV vous donne trois indices de 
base auxquels s'ajoutent un quatrième du lundi 
au mercredi, puis un autre du mercredi au 
vendredi.
Dès que vous pensez savoir de quel 
artiste il s'agit, vous indiquez son 
nom sur une carte postale que vous 
postez à CKCV 1280.
Chaque jour à 10h30, 13h30 et 15h30, 
on pigera 2 cartes postales reçues 
pour le CINÊ-QUIZZ.
A gagner: en caisse $50 plus $15 pour cha­
cune des joutes non-gagnées.
CINÉ-QUiZZ un concours qu'on court à CKCV 
1280.

P/US
qu’hier

CKCV 1280
Moins que 
demain

1 717 rxij 'ïl-.
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k
votre chance 

de gagner m ménage
»

ACHETEZ UN MAGNIFIQUE ENSEMBLE POUR 3 PIECES 

PARMI LES NOMBREUX MENAGES 1975 PREPARES AVEC 

GRAND SOIN «*AR NOS CONSEILLERS

0^02ET LE 5 MAI L HEUREUX GAGNANT SERA REMBOURSE 

OU PLEIN MONTANT OE SON ACHAT

* anssi -voyagez 

à nos dépens” m
GAGNEZ UNE SEMAINE POUR 2 COUPLES CHANCEUX 

AU» GXAND BAHAMAS * VIC fj ^ ŒT ENSEM8U EST 
ENAONTSE A 

NOS TOS MAGASINS

SB
EN COLLABORATION AVEC

CE MENAGE POUR 3 PIECES COMPRENO
MOBILIER DE CUISINE 
5 MORCEAUX

QPtCuilæ 
LU ULi-LVÙ MOBILIER DE SALON : 

4 MORCEAUX
• soea

• f AU mill G» A
• l AMPE OE PLANCHER
• TARIE A CAEE

MOBILIER DE CHAMBRE 
6 MORCEAUX
• RUREAU TRIPlf •COMMODE
• MIROIR • ut SA 60

• LAMPES 121

é MM oe COTÉ. SANS T fus 9 CONDITIONS FACIlfS OC DUCMINTS è SATISFACTION CAHANTtl OU AN OC NT RI MIS

• TARLE 3RI4R160
• A CHAISES piace n.cun oc ivs

Té) SZe-4915
AM. AVENUE ST-SACREMENT 

(coin bout CharéM)
Tél 601-6231

1330. AVENUE MAGUIRE 
SMtory - Tél: 001-4124

PIUS S200 EN ARGENT PAR COUPLE
ON A LE SOUCI OE VOUS BIEN MEUBLER ”
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Sept des victimes étaient bien connues
MONTREAL (d'après PL) — 

Une personne était en dan­
ger de mort hier, et une autre 
se rétablissait après la fusil­
lade de jeudi soir qui a fait 
quatre morts et cinq blessés. 
La police attribue le drame à 
une querelle entre bandes 
rivales.

Trois hommes masqués ont 
ouvert le feu après avoir fait 
irruption dans le bar de 
I hètel Lapin 1ère. à Brassard.

Un porte-parole-de la Sûre­
té du Québec a déclaré que 
sept des neuf victimes 
étaient connues de la police.

Les morts sont Pierre Pré­
vost, 38 ans, portier de l'hô- 
tel, et André Lefebvre, 32 
ans. chauffeur de taxi, tous 
deux de Montréal; Richard 
Banning, 32 ans, garçon de 
table de Greenfield Park, et 
Roger Létourneau, 31 ans, de 
Verdun.

Paul-Emile Lapointe, 36 
ans, de Ville Emard, repose 
dans un état critique à l'hôpi­
tal Charles Lemoyne.

Gilles Roy, 29 ans, de Mont­
réal, serait dans un état 
satisfaisant, de même que 
Claude Lajoie, 35 ans, de 
Ville Lemoyne, Guy Poissan, 
30 ans, de Longueuil, et Deni­
se Duhamel, 23 ans, de 
LaSalle.

60 témoins ont assisté au 
drame.

A ce jour, 41 personnes ont 
été assassinées au Québec 
cette année.

Suite au bain de sang qui 
déferle actuellement sur 
Montréal, le gouvernement 
fédéral devrait envisager de 
mettre sur pied le comité de 
coopération entre la Gendar­
merie royale, la Sûreté du

Roger létourneau

Québec et la police de la 
Communauté urbaine <ïe 
Montréal, qui avait été cons­
titué lors des événements 
d’octobre en 1970.

C'est du moins ce qu'a
proposé, aux Communes, le

«

André Lefebvre

' y

député conservateur d Anna- 
polis Valley, M Pat Nowlan, 
qui s'informait auprès du 
solliciteur-général des inten­
tions du gouvernement a cet 
égard.

Richard Banning

M Warren Allmand s'est 
limité, en guise de réponse, à 
indiquer qu'il existe présen­
tement en matière de lutte au 
crime organisé une coopéra­
tion étroite entre ces trois 
corps de police.

Pierre Prévost

i

liOBRISC MMfORtSE
OPTICIEN D'ORDONNANCES • VERRES DE CONTACT

CENTRE MEDICAL 
750 O., ST-VALLIER 

683-1981

MAIL ST-ROCH 
529-3317

GALERIES
CANARDIERE

667-2911

VILLAGE NORMAND 
PLACE LAURIER 

658-4753

LEVIS SEARS 
GALERIES CHAGNON 

833-0882

PARC SAMUEL HOLLAND 
SUITE 100 
687-1129

PUCE
FLEUR DE LYS 

525-4771

CENTRE
REGIONAL JADIS 

628-3633

SEARS,
PUCE UURIER 

658-3460

LABORATOIRE CENTRAL 
441 O., ST-VALLIER 

529-4558

ADMINISTRATION PARC SAMUEL HOLLAND, SUITE 1904, 687-2975 

OUVERT SAMEDI DE 9H30 A 5H00 P.M. SAUF LE CENTRE MEDICAL ST-VALLIER

DÉCIARaTIoN 
D'impôt FÉDÉRAI
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Faire sa déclaration d’impôt fédéral, c’est 
simple quand on utilise le Guide. Et cette 
année, le Guide a été repensé et simplifié pour 
que ce soit encore plus facile.

Les pages bleues au début du Guide vous ex­
pliquent, étape par étape, comment remplir 
votre formule d’impôt fédéral. Lisez-les 
attentivement!

ÜS

,51 ' «

'
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Pour les cas plus diffioiles, consultez les pages 
blanches. Vous trouverez également dans le 
Guide les déductions auxquelles vous avez 
droit.

Si, après avoir consulté le Guide, vous avez 
encore besoin d’aide, vous trouverez au verso 
du Guide les adresses et numéros de téléphone 
des bureaux de district d’impôt fédéral.

CONSULTEZ LE GUIDE...
VOUS VERREZ,C’ESTSIMPLE!

■ jél Revenu Canada
■ T Impôt

L’hon. Ron Basford 
Ministre

Revenue Canada 
Taxation
Hon. Ron Basford 
Minister

imAILt ItnlraVfVrOTIiqW

Connaissez-vous 
ces épices?

AIL
Autant l'ail est objet 

de craintes, sinon de 
mépris, chez les uns, 
autant elle est appré­
ciée chez les autres. 
C'est un condiment 
universel au même ti­
tre que le sel ou le 
poivre, l'oignon, l'é­
chalote... essentiel en 
grande cuisine pour 
rehausser légumes, 
grillades, ragoûts, sau­
ces, etc...

Elle est également 
utilisée dans certaines 
régions comme soupe: 
"2 pintes d'eau, 24 pe­
tites gousses d'ail, 
thym, 1 clou de girofle, 
1 branche de céleri, 
sel et poivre. Cuire 
pendant 20 minutes, à 
forte ébullition. On 
passe le bouillon à la 
passoire et on verse 
dans la soupière où on 
aura mis des petites 
tranches de pain rôties 
et saupoudrées de fro­
mage râpé. Laissez 
gonfler le pain, et ser­
vez.". On appelle ça 
une soupe à l'ail à la 
provençale.

L'ail est également le 
grand composant 
d une sauce mayonnai­
se, l’aïoli, qui sera 
servi avec des poissons 
chauds ou froids, des 
viandes froides, des 
fondues bourguignon­
nes, etc... On la fait 
comme une mayonnai­
se, en se servant, com­
me base, de quatre 
gousses d'ail et d'un 
jaune d'oeuf. L'ail 
broyé finement s'in­
corporera graduelle­
ment au sel et à l’huile 
que vous ajoutez com­
me pour une mayon­
naise maison.

On se procure l'ail 
en bottes chez l'épi­
cier ou en tresse, dans 
les marchés agricoles, 
à l’automne. On peut le 
semer dans son jardin.
BASILIC

Le Basilic est une 
épice originaire de 
l'Inde. A l'origine, 
seuls les souverains 
(basileus) pouvaient la 
cueillir. Elle s'est vul­
garisée au point qu'on 
n’en fait plus guère de 
cas en art culinaire 
sauf pour rehausser 
les soupes, pâtes, sau­
ces ou marinades. 
C'est une plante aro­
matique qu’on peut 
cultiver dans son jar­
din, ou en pot, dans la

maison, du moins pour 
le basilic fin vert. On 
le trouve surtout sur le 
marché comme épices 
déshydratées, en petits 
pots de verre: il s'agit 
alors de basilic grand 
et de basilic à feuilles 
de laitue, déshydratés.

LA CANELLE

La canelle est une 
épice fort appréciée 
des becs sucrés, re­
haussant avantageuse­
ment les pâtisseries, le 
riz ou le vin chaud. On 
s'en sert surtout pour 
les pâtisseries.

La canelle est l'é­
corce d'un arbre, le 
canellier, et vient de 
Ceylan. La vraie canel­
le se vend sur le mar­
ché en bâtonnets de 
fine écorce, un peu 
comme la vanille. Mais 
si elle est difficile à 
trouver, ainsi, bien 
que meilleure, on peut 
l'acheter moulue en 
petits contenants de 
verre: elle est cepen­
dant de qualité infé­
rieure, mais c'est la 
plus répandue dans les 
magasins.

LE CERFEUIL
Le cerfeuil rehausse 

bien les salades et les 
recettes chinoises. 
Comme le persil, le

cerfeuil se combine à 
la soupe, aux potages, 
dans la préparation du 
bouillon. C'est la tige, 
la feuille que l'on em­
ploie. On peut le récol­
ter dans le jardin ou 
en pots. Le cerfeuil 
vient de Russie et est 
adapté à notre climat. 
Sauvage, sa saveur est 
plus amère.
CELERI ET SEL DE 
CELERI

Le céleri n'a guère 
besoin de présentation 
comme on le consom­
me en grande quantité, 
frais, à longueur d’an­
née, composant les 
hors-d’oeuvre, se mê­
lant à la salade ou au 
bouillon de la soupe 
par ses feuilles. Le 
céleri se sert égale­
ment en divers plats, à 
la béchamel, au beur­
re, à la crème, à la 
grecque, etc...

Le sel de céleri, c'est 
du céleri sec finement 
haché et broyé, déshy­
draté: on s'en servira 
pour combiner aux ra­
goûts, bouillons, pota­
ges... Il est souvent 
plus pratique à em­
ployer que le céleri 
lui-même, et plus rapi­
de dans ses fonctions 
odoriférantes. On le 
trouve en petits pots 
de verre dans le com­
merce.

SI VOUS AVEZ
DE LA SUISSE DANS LES IDEES 

UN SEUL ENDROIT 
AU

0 CHALET SUISSE
26 ru» Ste-Ann», Québec

1 hnrtt d* rtzti ornement (ratait m pere-aitos d* I Hotel de Kilt
trepr. O. hrrln Tél.: 694-1320

Invitation spéciale 
aux maisons d'affaires

Le Bonaparte serait heureux de vous 
accueillir autour d'une bonne table, 
dans une ambiance chaude et discrète.
Nos salles à dîner et nos salons, 
pouvant accommoder de 10 à 100 personnes, 
rappellent tous de façon différente l'historique de 
Napoléon.

LE B@NAPARTE
680 est, Arendt-Allée • 5224704
Récipiendaire du prix Holiday Magazine

RESTAURANT

SAMEDI ET DIMANCHE
vous donnent tout le temps nécessaire pour vous offrir un 
souper en famille ou un tdte-à-tête amoureux, à prix 
populaire.
Soyez des nôtres cette fin de semaine...

1384, CHEMIN STE-FOY, QUEBEC RES.: 527-1961

Cendrillon
1099 3* Ave. • 529-0234
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La cuisson 
à T étouffée

La
Qastronomie 

pour tous

Une heureuse 
initiative

Un beau muscle de boeuf qui n'est pas assez 
tendre pour être rôti doit être soumis à la 
cuisson à l'étouffée. Les morceaux qui se prêtent 
le mieux à cette forme de cuisson sont le jarret, 
l'épaule ou la poitrine, qu'il est toujours 
préférable de larder afin de les rendre ?lus 
moelleux.

Le lardage s'effectue en traversant le muscle 
de part en part à l'aide d'un lardoir ou d une 
lame de couteau et d'y introduire des lardons. 
Ensuite il faut entourer le morceau d'une barde 
mince de lard et le ficeler soigneusement.

La cuisson a lieu dans une cocotte en fonte 
noire ou émaillée, en général. Parfois aussi dans 
de la fonte d’aluminium, du cuivre ou de l’acier 
inoxydable. On met le récipient sur un bon feu 
avec un peu de saindoux et quelques lardons. La 
graisse fond, on entend le grésillement dû aux 
traces d'eau qui s'évaporent; il est temps de 
mettre la viande. La cuisson débute comme celle 
du rôti en cocotte. Successivement, toutes les 
faces doivent acquérir la belle couleur dorée 
qui témoigne de la coagulation superficielle des 
matières azotées et de la caramélisation de 
certains produits amylacés contenus en faible 
quantité dans la viande. Mais, alors que pour un 
rôti saignant, la cuisson est terminée, ici elle ne 
fait que commencer, car les fibres musculaires 
sont encore dures. Il faut que la chaleur 
continue son action pendant longtemps encore.

Si on laissait la cocotte ouverte et la viande 
sur le fond de graisse brûlante, la carbonisation 
surviendrait rapidement. Il faut donc changer de 
méthode. On enlève un instant la viande et on 
place sur le fond de la cocotte quelques 
rondelles d'oignons et de carottes, une ou deux 
couennes de lard, un pied de veau, un bouquet 
garni (thym, laurier, queues de persil), deux 
clous de girofle. On remet la viande et on ajoute 
du bouillon léger, du vin, ou un peu d’eau 
presque jusqu'à la hauteur de l’ensemble.

Dès que l'ébullition est obtenue, on modère 
le feu, on met le couvercle pour que la cuisson 
se poursuive lentement Les épices diffusent 
leurs arômes dans le bouillon qui les fait 
pénétrer dans la viande. Les lardons qui 
traversent de part en part le morceau fondent 
progressivement et gardent la chair moelleuse.

Les couennes et le pied de veau laissent 
dissoudre de la gélatine qui va rendre la sauce 
onctueuse. Les oignons et les carottes donnent 
leur jus parfumé. De temps en temps, mais pas 
très souvent, on retourne le boeuf. Si le liquide 
s'est trop réduit, on allonge la sauce avec un peu 
d’eau, de bouillon, ou du vin, voir même du 
Madère ou du Porto.

La durée de cuisson est de trois ou quatre 
heures au moins, sur le feu ou dans le four. La 
viande doit être attendrie à souhait, la sauce ni 
trop courte, ni trop longue, onctueuse et 
parfumée, appétissante à l'odeur et à la vue, 
délectable au goût. Tous ces détails ne peuvent 
être réglés au mieux que si le cuisinier ou la 
cuisinière a un sens particulier de son métier et 
une certaine expérience. Le type de la cuisson à 
l'étouffée est ce qu'on nomme le boeuf mode, 
mais la méthode est applicable à toute autre 
viande de deuxième catégorie, c'est-à-dire trop 
ferme pour être rôtie, trop belle pour être 
bouillie. C'est ainsi que l’on peut cuire à 
l'étouffée, le veau roulé, la poitrine de veau 
farcie, l'épaule de mouton désossée et roulée, le 
poulet cocotte, l'orignal en daube, etc...

Tous ces plats bien caractéristiques de la 
cuisine mijotée sont très digestibles, car l'action 
de la chaleur a commencé les transformations 
qui se poursuivront le long du tube digestif. S'ils 
sont un peu gras, il faut penser à dégraisser la 
sauce au dernier moment.

On peut accompagner les viandes à l'é­
touffée de pommes vapeur ou de riz nature, ou 
même de pâtes, mais il ne faut pas que ces 
légumes empêchent d’apprécier les qualités 
gastronomiques de la pièce de viande et de sa 
sauce. Us doivent être servis en petite quantité.

Un autre classique de la cuisson à l'étouffée 
est l’estouffade de boeuf à la provençale qui 
consiste à détailler en gros morceaux carrés la 
pièce de boeuf et de la cuire suivant le mode de 
cuisson à l'étouffée. Des aromates tels que 
romarin, sarriette et sauge sont alors ajoutés 
ainsi que de la pulpe de tomate fraîche sans 
peau ou bien de la pâte de tomate, des olives 
vertes et noires et des champignons coupés en 
quartier.
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Les gourmets de la 
Vieille Capitale seront 
sans doute heureux 
d'apprendre que le 
chef Guy Cauffope fera 
revivre une formule 
qui fit les beaux jours 
de son ancien restau­
rant de la rue de la 
Fabrique, (il n'y a pas 
si longtemps): le gueu­
leton du chef!

Le gueuleton du 
chef, pour ceux qui 
s'en souviennent, c'est 
un repas à tarif forfai­
taire où sont offertes 
des spécialités gastro­
nomiques, sur invita­
tion.

Pour le gueuleton du 
chef, on procède de la 
façon suivante: une 
fois par mois, le der­
nier samedi, une cen­
taine d'invitations sont 
lancées à des amis fins 
gourmets pour venir, à 
l'heure de leur choix, 
seuls ou en charmante 
compagnie ou avec 
leurs amis, déguster 
les spécialités men­
tionnées sur l'invita­
tion: ces spécialités 
consisteront générale­
ment en un potage et 
deux entrées, un choix 
entre deux grands

MENU DU 
CARNAVAL

APERO (Caribou)......... UN)
SOUPE AUI POIS......... 035
RAGOUT DE BOULETTES.. 2J5
TOURTIERE... . . . . . . . . . . . . . 2J5
RAGOUT t TOURTIERE.... 2.T5 
TARTE A LA ’ TARLOUCHE

QJ6
VIN DU CARNAVAL 

BONNE SOUCHE '. . . . . . . .6.50

RESTAURANT
LE

INC.

581, bout. Hamel, 
Québec - 681-8672

POUR FETER NOTRE NOUVELLE ADMINISTRATION
Spécial du Carnaval 

RAGOUT DE PATTES DE PORC
hnriMoa * noir* NOUVEAU IU-SAUM

1276, avenue Montre 
S.liry / 667-0634

kenc*
io proximité de 'o 
Ronqœ de Commerce) 
Stof'ornement facile

ni ni, bout. C hared
(entre de <o Caron* et Dorchester j

Erigée en 1642, 
épargnée des assauts anglais 

et des attaques du temps, 
cette maison historique est devenue, 
pour le plaisir de l 'oeil et du palais,

Ce soir et demain
L'ORGUEIL DU 

CHEF:

La
côtelette 

de saumon 
Bojarski
Autres spécialités 

françaises 
a votre choix

mwmmmm i--- 1

Paul Bûillaigecn
S3» Ouad. S) Veiller 

S29 37ST
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l’heure 
du repas
La Belle
S
à manger
aubergeQuality Inn

311 S. bout Laurier. Ste-Foy 
t#».: (418) 658-5120
«Un peu en retrait... 
maie tellement en avance»

L'AUBERGE 
DE LA FINE GUEULE

...on s'y sent chez 
ambiance d'antan et

nous dans son 
le décor ancien 

qui vous feront d'autant apprécier le 
menu gastronomique typiquement qué­
bécois.

RES.: 824-4206

Auberge 
FineaGueuIe

SU8910, avenu* Royale, 
C hâ tea u-Ri cher.

plats un dessert et un 
café. Les boissons sont 
en plus. Un seul tarif 
par personne, toujours 
le même.

Le gueuleton du 
chef, de par sa formule 
même, permet aux in­
dividus ou aux couples 
de s'offrir des menus 
de haute gastronomie 
qu'ils ne pourraient 
seuls mais qui le peu­
vent ainsi parce que 
les mêmes mets sont 
préparés pour un cer­
tain nombre de per­
sonnes.

C'est une heureuse 
initiative dont il faut 
espérer féliciter le 
chef des cuisines du 
restaurant Le Grand 
Duc de l'Aéroport de 
Ste-Foy.

RESTAURANT

L'AUTHENTIQUE CHALET SUISSE
vous offre une variété de fondues dont b 
toute nouvelle

FONDUE CHINOISE
Auttl: Fondue aux fruits de mer 

Fondue orientale 
Fondue bourguignonne 
Fondue Neufchâteioue

SPECIALITES SUISSES e STEAK SUR CHARBON DE 
BOIS e GOUTERS DE FIN DE SOIREE.

2846, CHEMIN COMIN, STE-FOY
RES.: 651-6905

Salle à manger

MVK'MW
Un voyage en Grèce... 

le temps d'un repas. 
Décor, ambiance et 

cuisine grecques. 
Des spécialités au 

goût différent, une 
atmosphère qui vous 

transporte en 
pays inconnu...

cuisine
grecque
authentique

1066,
rue

rsm
TS.

St»Jean, ’'t, 4 gar,

Québec Z. TU.
692-2048 i. JW

SV
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Etes-vous Au Courant?
Vous devriez.

Si vous y étiez, vous seriez probable­
ment très détendu. Vous vous trouveriez 

dans un décor moderne et vous auriez 
sous les yeux une vue superbe du Saint- 
Laurent. Votre consommation préférée à 

la main, vous pourriez discuter tran­
quillement en agréable compagnie, ou 
danser avec elle, au son d'une agréable 
musique (rien de trop bruyant, bien en­

tendu), et vous vous féliciteriez d'être 
Au Courant. 

Au Courant, c'est le nouveau bar- 
salon du Holiday Inn de Québec Ste-Foy.

Il est situé au sommet de la nouvelle I 
tour de l’hôtel, à une quinzaine de 

minutes seulement du centre-ville. Faites- 
Ic connaître à vos amis pour qu'eux 

aussi soient Au Courant.

V

^o£ufixu\ 2)vu\. Jj
DE QUEBEC, STE-FOY
3225 Hochelaga, Ste-Foy, Québec 
(418) 653-4901

Propriété de e» administré par Atlific Inns Inc
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Les ressources féminines sont gaspillées au Québec
par Marie CAOUETTE

C'est dans la tète qu'on est 
beau...ou qu'on ne l'est pas!

Le ministre d Etat respon­
sable du Conseil du statut de 
la femme, M. Fernand Lalon- 
de, aurait pu s'exprimer ain­
si, lui qui rappelait cette 
semaine, devant les membres 
d'un club de service de la 
région de Québec (dont, inci­
demment, les statuts ex­
cluent les femmes), que c est 
dans la tète des hommes et 
des femmes qu'un change­
ment devra se produire avant 
que les efforts entrepris pour 
reconnaître à la femme sa 
place dans la société, au 
travail et dans la vie publi­
que, ne portent fruits.

M. Lalonde profita de ce 
qu'il parlait de la situation 
économique de la femme au 
Québec devant un auditoire 
composé majoritairement 
d'hommes d'affaires et de

commerçants, attentifs mais 
peut-être pas convaincus, 
pour inciter le milieu des 
affaires, "un des secteurs les 
plus réfractaires au change­
ment nécessaire ", à faire un 
pas dans la bonne direction.

Le ministre a même compa­
ré la situation faite aux fem­
mes à celle des ressources 
énergétiques avant qu'on ne 
s inquiète de leur dilapida­
tion. "Nous devons reconsi­
dérer nos attitudes face à un 
autre gaspillage, celui des 
énergies des femmes ", a-t-il 
dit.

M. Lalonde a esquissé un 
bref retour historique dé­
montrant que, si le rôle de la 
mère au foyer avait été pri­
mordial aux niveaux éducatif 
et économique en une épo­
que où une société rurale 
devait se suffire à elle-même, 
les bouleversements du siè­
cle dernier avaient

Solutions intraveineuses 

contaminées au Canada?

OTTAWA (PC) — Le service 
fédéral de la Santé vérifie 
actuellement si des unités de 
solutions intraveineuses pos­
siblement contaminées, et di­
vers autres produits, n'ont 
pas été importés au Canada.

Selon un porte-parole du 
service, l'Administration 
américaine des aliments et 
drogues a demandé aux labo­
ratoires McGraw d Evanston, 
Illinois, de rappeler 10 mil­
lions d'unités de solutions 
intraveineuses et autres pro­
duits de leur usine de Milled- 
geville. Géorgie, à cause de 
contamination possible.

Un dirigeant de McGraw, 
une division de la société

American Hospital Supply, a 
confirmé, jeudi, que la com­
pagnie se rendait à la deman­
de faite.

Le service canadien de la 
Santé se tient en contact 
suivi avec l'Administration 
américaine des aliments et 
drogues, et si des produits 
suspects ont été importés au 
Canada,le service prendra 
des mesures immédiates par 
l'intermédiaire des hôpitaux.

Le porte-parole assure que 
seule l'usine de Milledgevil- 
le est impliquée dans ce 
rappel et rien n'a établi 
jusqu'ici que certains de ses 
produits ont été importés au 
Canada.

profondément modifié les 
rôles de tous les membres de 
la famille sauf celui de la 
mère. La mère est le seul 
membre de la famille dont 
les activités ne sont pas di­
versifiées et ne l'ont pas 
amenée à évoluer dans des 
milieux extérieurs et variés.

Actions du gouvernement

Pour sa part, le gouverne­
ment a compris le message 
et décidé de faire en sorte 
que ( Année internationale 
de la femme ne soit pas 
qu une "triste supercherie et 
un échec déplorable" en lan­
çant des initiatives, à plu­
sieurs niveaux, pour faciliter 
du moins l’intégration des 
femmes sur le marché du 
travail. En tant qu'em- 
ployeur, disait M Lalonde, le 
gouvernement du Québec a 
mis sur pied un programme 
d'égalité des chances à la 
fonction publique; en tant 
que législateur, il s'apprête à 
présenter des projets de loi 
lors de la prochaine session, 
dont l'un qui apporterait des 
modifications importantes au 
code du travail; enfin, en tant 
qu'administrateur, il aidera 
financièrement certains pro­
jets visant à sensibiliser la 
population sur cette ques­
tion.

Statistiques

Quelques statistiques ci­
tées par Me Lalonde donnent 
une idée de l'ampleur du 
travail à faire avant que 
l'ensemble de la société ne 
soit consciente de la situa­
tion économique et sociale 
des femmes.

Ainsi, les femmes forment 
33 pour cent de la main- 
d oeuvre québécoise, mais ne 
touchent que le huitième de 
la masse salariale; elles oc­
cupent le plus souvent un 
emploi subalterne, donc à 
salaire moins élevé et sou­
vent à temps partiel Cette 
infériorité économique est 
d'autant plus déplorable 
qu'une famille sur 12 a une 
femme comme chef, soit 
108,000 familles. Le revenu

moyen de ces familles est de 
$5,300 alors que celui des 
familles dont un homme est 
le responsable est de $8,217.

Dans le monde de l'indus­
trie, du commerce et des 
emplois de bureau, une fem­
me peut s'attendre à ne rece­
voir que 80 à 70 pour cent du 
salaire que gagne un homme 
pour le même emploi équiva­
lent. Dans la fonction publi­
que, elle occupera dans, 90 
pour cent des cas, un emploi 
de la catégorie "fonctionnai­
re ", qui regroupe les em­
ployés de secrétariat, les té­
léphonistes, etc. Dans 75 
pour cent des cas encore, elle 
gagne moins de $7,000, ce qui 
n’est le lot que de 27 pour 
cent des hommes.

Dans 1 enseignement, elle 
occupe, selon les chiffres 
cités par le ministre, 64.7 
pour cent des postes au ni­
veau élémentaire, mais seu­
lement 32.4 pour cent au 
niveau secondaire et Cegep. 
Aucune femme d'ailleurs 
n’occupe un poste de direc­
teur dans les 32 Cegep qué­
bécois. Au niveau universi-
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taire, elle n'occupe des pos­
tes de direction que dans les 
domaines traditionnellement 
féminins, telles la diététique, 
les sciences infirmières, etc. 
A des niveaux encore plus 
élevés, elle est absente du

Conseil des universités, qui 
compte 14 membres, tandis 
qu’il n'y a que trois femmes
sur 24 membres au Conseil 
supérieur de l'éducation.

Dans les syndicats, la pro­

portion des femmes aux plus 
hauts échelons des exécutifs 
était insignifiante en 1970 
alors que les femmes repré­
sentaient 29 pour cent des 
membres Ainsi, le Bureau 
confédéral de la CSN ne

comptait que 13 pour cent de 
femmes et à la FTQ, où les 
femmes représentent 25 pour 
cent des membres, 2.3 pour 
cent faisaient partie du Con­
seil général et aucune n était 
présente au comité exécutif.

LE SERVICE REGIONAL DES ADMISSIONS
C.P. 9670, Sainte-Foy, GIV 4C2

DEMANDE D'ADMISSION 
POUR LA SESSION D'AUTOMNE 1975

COURS DU JOUR

COLLEGE
F.-X.-GARNEAU

COLLEGE DE
LEVIS-LAUZON

COLLEGE DE
LIMOILOU

COLLEGE DE
SAINTE-FOY

LES FORMULAIRES D'ADMISSION POUR CES COLLEGES DOIVENT ETRE REÇUS 
AU S. R.A. (adresse ci-haut) AVANT LE 1er MARS 7975.

Université du Québec

Ecole de technologie supérieure

BACCALAURÉAT EN TECHNOLOGIE
SESSION D'AUTOMNE 1975

Durée des études:
28 mois, soit 16 mois à l'Ecole (4 sessions) et 
12 mois de stages rémunérés dans l'industrie.

Objectifs généraux:
Donner au finissant du cégep professionnel en techniques physiques, 
et au technicien déjà engagé sur le marché du travail, une formation 
universitaire professionnelle qui permette aux diplômés de l'École, 
à partir d'un projet d'ingénierie, d'en concevoir les moyens de réalisa­
tion, d'en organiser la mise en oeuvre, de contrôler et diriger le dérou­
lement des opérations dans le secteur de la production industrielle; 
Assurer au diplômé une initiation aux sciences administratives et 
humaines reliées à la gérance et direction des entreprises;
Faciliter l'insertion du diplômé dans son milieu de travail et son adap­
tation au changement technologique.

Diplôme: Baccalauréat en technologie

PROGRAMME ÉLECTRICITÉ

Conditions d'admission: un diplôme d'études collégiales (DEC) dans 
l'un des programmes suivants:
243 00 Électrotechnique 243.03 Electronique
243.01 Électrodynamique 244.00 Techniques de labora-
243.02 Instrumentation et contrôle toire physique
ou un diplôme jugé équivalent.

PROGRAMME MÉCANIQUE

Conditions d'admission; un diplôme d'études collégiales (DEC) dans l'un 
des programmes suivants:
211.00 Techniques des matières plastiques
241.00 Techniques de la mécanique
241.01 Techniques de fabrication mécanique
241.02 Équipement motorisé
241.03 Dessin de conception mécanique
245.00 Mécanique du bâtiment
245.02 Applications thermiques du bâtiment
248.03 Mécanique de marine
270.00 Technologie de la métallurgie
280.00 Aéronautique
280.01 Aéronautique: techniques de fabrication 
ou un diplôme jugé équivalent.

Adultes: les candidats âgés d'au moins vingt trois (23) ans qui possèdent 
des connaissances suffisantes et une expérience pertinente peuvent être 
admis à ce programme sur recommandation du comité de sélection.

Date limite: pour toute demande d'admission à temps complet:
1er mars 1975.
Pour tout renseignement ou pour recevoir un formulaire d'admission 
s'adresser au:
Secrétaire général 
École de technologie supérieure 
130 est, rue SteGatherme, Montréal 
H2X 1K9
Tél.: (514) 876-8784

LE RESEAU DE 
L’UNIVERSITÉ DU QUÉBEC

L’Ecole de technologie supérieure 
est l'une des unités constituantes 

du réseau 
de l'Université du Québec
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Promotion

7-3342
pour mieux vous servir

LE SOLEIL

désire aviser ses clients 
de la mise en service 

d'un

dès le 16 février

Ce nouveau système permettra 
de rejoindre directement, sans 
l'aide d'aucune téléphoniste, le 
service ou la personne de­
mandée, libérant les circuits et 
accélérant les communications, 
le présent système connaissant 
un engorgement des lignes à 
certaines heures. D'ici le 15 
février, conservez l'ancien nu­
méro: 525-7131.
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